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TROISIÈME PARTIE. 



SUR LES OSSKMENS FOSSILES DE RUMINANS. 



REMARQUES PRÉLIMINAIRES 



Sor la femille des mminaiis en général. 



Nous voîci arrivés à la fois à l'une des fâr-, 

milles les pins nombreuses parmi. les fossiles ^i 

et à celle qui présente le plus, de diffijcultéf 

dans son étude , sous le rapport ostéologiquç 
▼I. 1 



non moins que ^sous le rapport géologique. 

C'est en effet celle dont les espèces sont le 
plus difficiles à discerner les unes des autres; 
car lei rtifaûnai^s^ qui se distinguent d'une 
manière fort tranchée des autres quadrupèdes^ 
se ressemblent tellement entre eux , que Ton 
a été obligé d'employer d^ns cette famille^ 
pour caractères de genres , des parties telles 
que les cornes, qui, non-seulement sont tout- 
à-fait extérieures ^ -^et par coniéqu^ot de peu 
d'importance, mais encore qui varient dans 
la même espèce , selon le sexe , l'âge et le cli- 
mat, pour la formée, pour la grandeur, et 
même jusqu'au point de manquer tout-à-fait 
dans plusieurs de ces circonstances. 

On conçoit d'après cela qu'il doit être fort 
difficile d'affirmer que tel ou tel os isolé est 

Ton manque du frontal , ou des cornes et de 
leurs noyausT, les résultats sont sujets à quel- 
que dou^^. 

Nous avons cherché cependant à laisser à 
ces doutes le moins de latitude qu'il nous a 
éfSÈ p^siblè,' en "^conêlatant/ par des observa- 
tftM^ ttôïiâfbreti^ta, toat ce qu^ Oies espèces 
fidâtMétît ftvorf -Âe câractértstiqM; et c'est od 
ifoà ' ^ôus cèiitmiàdra de ti^itÂr- àveo 



EN GéNéRAL. 



rp^l^QlQgie des animaux vivans dei cette far* 
mille. 



r • <% 



Quant au^ fossiles ^ nous pouvons annoncer, 
dè$ p^ moment y qu'il s'en trouve dans des 
gisemeus dé beaucoup d'époques. 

A la vérité, je n'en ai jamais recueilli dans 
nos plàtrières ; mais on commence à en 
apercevoir en même temps que des lophio- 
dons dans les bancs de- calcaire d'eau douce 
d'Orléans, qui renferment aussi des palœo- 
thériums. Ils deviennent très^nombreux dans 
les grandes couches meubles, .où se trouvent 
les os d'éléphans jet de rhinocéros; il y en a 
même autant que de chevaux. Les cavernes 
remplies d'ossemens d'animaux carnassiers 
conticument quelquefois aussi des débris de 
ruminans. Enfin les gîtes qui en abondent 
particulièrement sont les filons, remplis pàV 
des brèches pétries d'ossemens et de pierres 
brisées ou roulées , qui traversent eertainiés 
noontagnes du midi de l'Europe. 

L^s r^^inans ont donc exj^té aussitôt qu.ç 
les autres mammifères , et ils ont ^xhpé ^B-n^ 
une proportion numérique assez nota^e pour 
qtie\lcurs os soient fort abondans parmi les 
fossiles. 

J^i$ Aïe qui e?t vrai de Ijl c^^^^ xip J^e^ 
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pa3 de tous les genres qui la composent.] 
Les os de plusieurs espèces de cerfs, ceux J 
de plusieurs espèces de bœufs, se trouvent J 
abondamment dans les gîtes d'ossemens fos-'' 
siles; mais il ne mest jamais arrivé d'y ren- 
contrer des os de moutons, ni de chèvres, ni 
d'antilopes, ni de giralTes, ni de chameaux, 
ni de lamas, ni de chevrotains, qui fussent 
caractérisés, car je n'oserais dire que parmi 
tant de dents ou d'os particuliers il ne s'en 
soit jamais trouvé qui appartinssent à ces 
genres, attendu qu'il y a quelques-unes de 
ces pièces dont le genre ne peut être assigné, 
quand on ne les a qu'isolées; je puis dire seu- 
' lement avec cerliLiide que je n'ai jamais vu 
un frontal, un noyau de corne, une partie 
antérieure de mâchoire, un occiput, en un 
mot, un os caractéristique qui vint clairement 
de l'un de ces genres, ce qui bien certaine-, 
ment, après les recherches que j'ai faites on 
qu'on a faites pour moi depuis plus de vingt 
ans, n'aurait pu arriver, si ces genres étaient 
seulement chacun le dixième aussi nombreux, 
parmi les fossiles que ceux des cerfs ou des" 
bœufs (i). 



L 



(1) J'ai dit n'avoir jamais obtenu d'oa i 
fop=ites de chameaux on d'amllopes. Si les 



de dents 
rois dents 



A la vérité^ Fallas fait inçti^j^ioi^ 4'i|ne corn^ 
d'antilope tjrouvée au ç^lfii>?t de r^^çadéiAÎ^ 
de Pétersbourg , parmi l6$ fgf ailes, dfe ^^«érifiy 
et Camper ayM^deseiné» au Mujséum ;brit^pit 
nii[{ue^ une portion de mâchoire inférieur 
qu'il jugeait de chameau; mais aucun témoi- 
gnage authentique né disait ' qùë 'ces deux 



que M. Bojànùs vient de publier dans les Nôus^ea^x 
Mémoires des Curieux de la Nature de Bonn , t. lu , 
pi. XXI , .sous le nom de Mefricotherium siùeiicûm , 
sont effectivement fossileé et de Sibérie comme elle&kti 
ont été annoncées par le marchand qui les i lui avicon 
dues,. ce sera! le preiiii^\ei^emple;/iutbîeatique aj^pèuft^ 
tenant au genre du chameau. >i :• • >'. .'..'.t\:i 

Leur grandeur, leur formé' jduSr'Ungtie <|ùe tàï-^é, 
r^âisènce d'une arête ou d'un petit cône entre léuàfâ 
colonnes, ne jp'euvent laisser de douté sûr leiir gétifë. 
La giraffe lès aurait plus carrée^',' et avetùcT^^ïââiiè 
pointe commef les cerfs; le'' bœiif iàiirWt'iiyé'''iu^ 
cylindrique, comme nous l'expliquons daxlià 'iîëé'^i^ 
inarques p^r^iniiiiair^ sur les ruiai]|ian6« , /. •.: '{ 

' M. Boja^Uë , qtri" a ttèà^-biën remarqué ^dÊ^téirê^m^ 
blance générale, a aussi observé quelques /âiffi^të)fc&^ 
<^ui lui ont jpavuvjustifier la. tinéatiQA.:d'upi,iw^^v#jau 
nçni pour l'i^nima}; j(nais il jiii^ le prppoj»d ,qfi'^V€ï& 
doute, et en s''<^([ràuid'Y_renoviC^r.,H:Y9P^^>imAÂd^r. 
bl^r que ce^j4^9Lts vjii^no^nt yjraïjg^e^ d'im cluo9eau. 
ou d'un mouton gig^tesquey pHpfl'^ii^ aioUpp» . ( te* 
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pièces fussent v(5ri table ment fossiles, et ces " 
^eus exemples uniques peuvent n'être que le ' 
produit de quelque dé rangement dans ces col- 
iections, qui, à certaines époques, ont été 
îhal soignées. 

Rien dans l'étal actuel du globe n'explique 



I jKuls geni-es en effet qui manquent d'arêtes euiie les 
TOlonnes ). 

-iledo!)} croire que les diffi'rences dont il paHé vieb«- 

Beat de ee que les tètes de chameaux qu'il pre» 

sait pour objet de comparaison étaient beaucoup plus 

é^s que l'individu dont viennent ces dents. Un di-C* 

madaire seulement un peu plus à^^ , et dont les denti 

f étaieM presque encore dans le inénie état de détii- 

. pf>n , ne m'a paru offiu- aucune diffi-rence qiiî ne fût 

tHirement individuelle. Ainsi que l'a trÈs-bien dit l'aii- 

[ gjnr que nous citons , ce sont la pénultième et l'an* 

' S^^^^^^l^'^ luolaires du i^ùté gauche de la mâcboira 

SRÇéii^ure. 

Il reste à cotistifiet kur gisement et à rechercher Si 
les auties os de l'animal ne fournirout point quelque 
caractère spécifique. 

A l'instam mênw(Ifi24), M. Marcel «e ■S6Yrt>S; ^P 
vaut tprofesseut- àé minéralogie à MoiitpéllSiel- , tHe 
eommuuiqae le dessin d'un ft'inur fossile dés cnvîrOtife 
de cette ville, qoi ressemble aussi beànMup, (WHs eè 
qtil en r«ÏK, A ctilui d'iin (^hakH^lt. - 
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cette absence. Ce n^esit point le cKlHât ^ taf les 
antilopes sont des pay^ chauds , coDime les 
éléphads et les rhinocéros ; les meiiflciis ; \tê 
chamdi^^ les bouqiietitli9^ habitent lés pays 
froids y comme les bœufe et les eerfe. Cetfesit 
point la petitesse; car îl existe éeft antilopes 
supérieures aux cerfs pour là taille / et le 
bouquetin , le nKmflon , sul^pàiisent le ehë^ 
Treuil y (qu'on trouve parini tes fbs$îleè> sans 
parler d,e cette multitude de très-petitd tekk^ 
geurs ou carnassiers que leur petitesse n'a pas 
fait échapper à mes investigations. 

Que si quelque chose peut encore paraître 
singulier ail milieu de tant de singularités^ 
c'est que les ruminans fossiles appartiennent 
précisément à des genres et même à des sous- 
genres aujourd'hui plus communs dans les 
pays froids ; aux aurochs^ aux bœufs musqués, 
aux élans, aux rennes, tandis que les. pachy- 
dermes fossiles, les éléphans, les rhinocéros, 
les hippopotames, les tapirs, viennent au 
contraire de genres aujourd'hui confinés dans 
la Zone torride. 

Nous diviserons cette partie de notre ou- 
vrage comme les précédentes , d'après les gi- 
semens et d'après les animaux : les cerfs et 
les boeufs des terrains meubles occuperont 
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deus chapitres; les brèches osseuses et les os 
de ruminans qu'elles incrustent formeront 
l'objet d'un autre, dans lequel nous indique- 
rons aussi, suivant notre usage, les animaux 
de familles différentes qui ont coutume de 
les y accompagner; mais le tout devra être 
précédé d'observations ostéologiques propres 
à faire reconnaître les os de ruminans, et à 
les disting;uer de ceux des autres ordres et 
entre eux. 



CHAPITRE PREMIER. 

CARACTÈÏIES OSTROLOGIQliES DES RUMINANS 

EN GÉNÉRAL, ET DIFFÉRENCES PRINCIPALES QU'OFFRENT 

CES CARACTERES DANS LES DlFFEftENS GENRES. 




ARTICLE PREMIER. 



Les dents màchelières des rutninaus doivent 
former leur premier caractère. Dans l'état par- 
fait ils en ont six de chaque côté, tant en haut 
qu'en has. 

Les chameaux et les lamas font cependant 
une exception notable à cette première règle 
comme à beaucoup d'autres; ils n'ont en série 
continue que cinq molaires : encore la pre- 
mière d'en bas est-elle si peiite , qu'elle tombe 
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de bonne heure; mais les molaires qui pa- 
raissent leur manquer sont seulement sépa- 
rées des autres et placées plus en avant, où on 
leur donne communément le nom de deuxiè- 
mes canines , à cause de leur forme simple et 
pointue. 

Il n'en est pas de même de la première ca-" 
nîne des chameaux , ni de la canine unique 
qui distingue certaines espèces de cerfs, et qui 
existe aussi dans les cheviotains; c'est une 
canine véritable qui ne diminue en rien le 
nombre des mâcbelières. 

La dernière des mâcbelières inférieures de 
tous les ruminans (a, pi. 162, fig. 6 et 10, et 
en germe, iig. i5) est formée de trois demi- . 
cylindres, à la suite l'un de l'autre; les deux 
antérieurs (a etn", fig. i5), lorsqu'ils sont 
en germe, ont à leur couronne deux collines 
silillantes en forme de croisSàns , dont la con- 
vexité serait tournée en debot-s; en s'usant, 
cWs eroissans s'élargissent, et montrent leur 
ivoire bordé d'émail (comme en a, fig, 6), 
jusqu'à ce qu'ils se. confondent l'un ave£ l'au- 
tre : le troisième demi-cyiindre (a'", fig. i3), 
ae présente qu'un seul croissant; il y a donc 
cinq croissants a cette dernière dent. 

Les deiix dents qui précèdent la dernière 
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(i et c , fig. 6 et I o y et en germe , flg. 44) ^'on* 
chacune que deux demi-cylindres , chacun à 
deux croissans; elles ont donc chacune quatre 
croissàtls placés deux à deux. 

TeUes sont les arrière -^molaires, qai «b 
viennent qu'une fois> et ne changent pas; - 

Mais les trois qui les pirécèdeiit dlaris là sé- 
rie changent comme dans les autres am" 
maux. Elles .ont donc 'premièrement Jeur 
foripe .de jnQ/aùes de laiX, et ensuite celle de 
molaires fie remplacement^ Dérivons d'abord 
celles de remplaceme];^t| que l'animal j^rt€$ 
pendant la plus grande partie de sa vie. 

• r 

,*■■ • • ■*•-•-■ 

a troiàieQie ( </|y fig. o et 10^ et en.^ejnjpe, 
fig. i5)y oii celle qui précède immédiateiqent 
la première arrièrfe-mol^ire, "e^t aussi.. forjiPiée 
ae qeiixdemi-cjliî^dres.e^ de quatre çroi'^^anç^. 




cylindre postérieur se j^éduit à une petite arête 
saillante. La première (^^ ib. ) est sitnplemei^t 
coinprimée • avec deux .sillons a sa iface in-; 
teroe. 



.» • • 



/Quai^aki iÀolaires de kàt^ lèut ^(BêmMë 
9VCÛ eeUës^^ram^laDemètit «otts^tev iêiitattt^ 
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àrordinaire, diins une plus grande complw ] 
cation. 

La troisième de lait (a, tig. 5 et 9, et en 
germe, fig. 16) est formée de trois demi-cylin- 
dres et de trois croissans doubles ; par consé- 
quent elle est encore plus compliquée que la 
troisième arriére-molaire. 

La deuxième (/>, fig. 5 et 9, et en germe, 
fig. 17 ) a deux croissans simples et trois proé- 
minences transverses vers l'intérieur; la pre- 
mière (c, fig. il>.) a deux croissans simples 
et une seule ligne transverse. 

Ces animaux prennent leurs deux premières 
arrière-molaires avant la chute de leurs mo- 
laires de lait; par conséquent, tant qu'ils 
n'ont pas plus de cinq dents, c'est la troisième 
qui est formée de trois doubles cylindres ; 
mais, quand ils en ont six, c'est la sixième 
qui est dans ce cas, attendu que pendant que 
cette sixième poussait, la troisième de lait 
était remplacée. Ce phénomène très-simple 
étonna Daubenton lorsqu'il décrivit le sque- 
lette d'élan du Muséum, et il crut que celte 
troisième deni , plus compliquée, pouvaitêtre 
un caractère d'espèce : ce n'était qu'un carac- 
lèrs, d'âge, qui se retrouve le même dans tons 
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lesTuminanSy et qui a son analogue dans tous 
les animaux (i). 

Les trois arrière-molaires supérieures des 
ruiûinans {a y b, c^ fig. 8 et 12) semblent 
être des inférieures retournées; elles sont de ^ 
même formées de deux demi-cylindres pré- 
sentant chaeun un double croissant ^ mais 
dont la convexité regarde en dedans; elles 
sont aussi plus larges transversalement; la 
dernière y comme les autres ^ n'a que deux 
demi-cylindres^ et non pas trois comme celle 
d'en bas. 

Les trois molaires de remplacement^ ou les 
antérieures de l'animal adulte (rf, e,y*, ib. ), 
ont chacune un seul demi-cylindre et une 
seule paire de croissans : encore la première 
de toutes est-elle irrégulière; mais les mo- 
laires de lait (a, i , c , fig. 7 et i t ), toujours 
fidèles à la loi d'une phis grande complication^ 



(1) Cela est vrai, même du cochon, comme nous 
l*avons prouvé à son article ( tome III, p. $30); 
mais nous avons oublié de faire remarquer alors l'er- 
reur où les plus grands naturalistes sont tombés à 
l'égard die cet animal , en disant qu'il ne change pas 
de dents. 
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. ont toutes les trois, comme les arrière-rao-r 
laires, des cylindres et des paires de croissans 
doubles; et, comme elles ne tombent aussi 
qu'après l'éruption des deux arrière-molaires 
antérieures, il y a une époque où l'animât a 
•cinq mâchelières supérieures semblables entre 
elles. 

II est essentiel de bien connaître ces va- 
riations pour ne pas s'exposer à multiplier les 
espèces. 

Nous n'avons pas besoin de dire que les 
chameaux n'ont, dans leur série, que deux 
molaires sujettes à l'échange : c'est ce qui dé- 
coule de l'exception que nous avons établie 
pour eux; mais elles suivent dans les varia- 
tions de leurs formes les mêmes lois que les 
deux dernières de lait et de remplacement 
des autres genres. 

Ceux-ci ont tous les mêmes nombres et les 
mêmes formes de mâchelières, en prenant ces 
formes sous un point de vue général; mais, 
dans le détail des particularités, il ne laisse 
pas que d'y avoir encore des caractères pour 
distinguer certains genres. 

Ainsi les chameaux , les moutons , les houcSy 
les antilopes, ont la face externe de leurs mo- 
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lairei infisrieures simplement divisée en au- 
tant de piliers demi-cylindriques qu'elles ont 
chacune de doubles croissans (comme op le 
vctit en fig. i6)| mais dans les cerfs et dâos 
les girafFes, il y a entre les bases de ces pif 
liers de petits cônes pointus qui ne s'élèvent 
pas à beaucoup près aussi haut qu'eux, qui 
nWrivent que fort tard à être usés (on les 
voit en fig. lo et 12 qiii sont d'après le cerfjj 
dans les bœufs (fig. 6 et 8), il y a entre les 
piliers des arêtes presque aussi élevées, et 
dont fa détrition de la dent entame pronopte- 
ment le sommet ; dans les lamas (fig. 19), il 
5 à une arête semblable, non pas entre les 
fAli€ts, mais en avant du pilier antérieur. 

Les incisives , tant de lait que de remplace- 
ment, sont au nombre de huit dans tous les 
gehi'es, excepté les chameaux; elles n'oiit 
point ce double tranchant qui caractérise 
celles du cheval , mais sont simplement ^ailées 
en biseau. 

Elles s'usent d'abord par le tranchant , et 
ensuite sur toute la face postérieure et oblique 
du biseau jusqu'à la racine. 

Celles de remplacement sont plus larges 
que chacune de celles qu'elles chassent , mais 
dans des proportions qui varient. 
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t<i (KÙA*e du milieu dans celles de lait est 
)>MUix>ut> plus large que les trois paires exter- 
M&^ surtout à la partie tranchante ^ et lès 
Wtefues sont étroites et plus ou moins obli- 
ques. 

Oette inégalité est très-grande (fig. 9) dans 
les cheyrotains^ les chevreuils^ les daims et 
autres espèces de cerfSy y compris même le 
cerf commun et le cerf du Canada. Elle se 
conserve dans les dents de remplacement 
(fig. 10, g). Les incisives latérales y sont 
étroites et arquées en dehors. 

Mais l'élan fait exception à cette règle : 
chez lui , aussi bien que dans les bœufs et les 
moutons^ l'inégalité , déjà moindre dans les 
dents de lait (fig. 5, rf), est très-peu mar- 
quée dans celles de remplacement (fig. 6^ g). 
Seulement les latérales sont un peu obliques. 

La plupart des antilopes ressemblent aux 
cerfs à cet égard , tandis que pour les mo- 
laires elles ressemblent aux moutons. 

Dans la giraffe^ par une singularité remar-> 
quable , c'est l'incisive la plus externe qui est 
la plus large; un sillon et une échancrure 
semblent la diviser en deux. 

Les dents antérieures des chameaux sont 
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assez différentes des autres pour mériter une 
description particulière; ils ont d^abord, tant 
en haut qu'en bas ^ comme nous l'avons dit 
précédemment, une première molaire déta-* 
chée des autres en avant, et qui, par sa po^ 
sition isolée et sa forme pointue , prend les 
apparences d'une canine. 

lU ont de plus à la mâchoire supérieure 
une véritable canine implantée au bord anté- 
rieur de Tos maxillaire, et qui devient avec 
rage aussi forte qu'une canine de grand car- 
nassier; enfin ils y ont encore une véritable 
incisive supérieure implantée dans l'os inter- 
maxillaire, et qui prend aussi la forme d'une 
canine: c'est ainsi qu'à la mâchoire supérieure 
ils semblent avoir trois canines de chaque 
côté. 

Quant à la mâchoire inférieure, ils y ont 
seulement les huit incisives ordinaires; mais 
outre que la molaire détachée en avant y fait 
déjà l'office d'une canine, l'incisive la plus 
extérieure y prend une forme pointue, et s'y 
relève pour s'engrener entre la canine et l'in- 
cisive supérieure; elle y représente donc en- 
core une canine, et même, dans le vieux cha- 
meau, elle a tout-à-fait l'air d'une forte canine 
de camasfsier. 

VI. 2 
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Dai>s les lamas , bien qu'ils n'aiafit comme 
les chameaux que cinq molaires en série , €tt 
souvent même seulement quatre en bas, je n^ 
t^rouve pas la molaire antérieure détachée, ou 
du moins je dois croire qu'elle tqmbe de ti;ès- 
bonne heure; mais la canine et l'incisive su- 
périeure^ et l'incisive externe d'en bas, y ^oql 
disposées comme dans les chameaux , et s'y 
tttOtitriènt seulement plus côriiprîïiiées et tran- 
ë^ntes pài^ leût^ bords. 

Dans ces deu:!|L sous-gen'res les incisives in*- 
fërieures sont larges, fortes, peu inégales et 
couchées en avant. 



ARTiCLE II. 



Des* Mèi. 



Les têtes des ruminans , ainsi q«te tout le 
reste de leur squelette, ont entre elles beau- 
coup de caractères communs : dès in ter-maxil- 
laires dont l'apophyse montante est longue 
M étroite ; de grands trous incisifs ; dés nar 
rines externes CDupétstrès^bliquementi l'os 
lacrymal et le jugal fort avancée sur la joue; 
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l'orbite entièrement cernée parla réiihion dfes 
afKiphyses post-orbitaires du frontal et du ju-*- 
gai; l'aile orbi taire du sphénoïde antérieur 
très-grande; une portion de Tethmoide et 
une de l'apophyse ptérygoïde interne pstrais^ 
sant dans le fond de la région orbitaire; cette 
apophyse distincte; des pariétaux prompte- 
liiént soudés entre eux et avec l'inter-parîétaî. 

Tous ces caractères sont bien marqués 
dans le mouton, par lequel nous commence* 
rons notre description des genres. 

Son profil (fig. I, pi. 162) est convexe, 
principalement au-dessus des orbites. Les in-^ 
ter-maxillaires, a A, très-obliques, forment 
en avant un museau pointu percé de deux 
grands trous inter«maxillaires (c, c, fig. % 
et 3 ), qui prennent à peu près le quart de la 
longueur du palais sans échancrer les maxfl-^ 
latfes. Ceux-ci (rf, #?, fig. i , 2 et 3) se rétré- 
cirent un peu en avant des premières dents. 
Les os dû nez {ffff fig- i et 2) avancent en 
pointe jusqu'au-dessus du milieu des inter- 
maxillaires. Moyennant cette avance ^ la su- 
ture inter^maxiilaire atteint le tiers des os du 
ues. Les lacrymaux descendent sur la joue 
p^^r une languette longue et étroite (g g)f de 
cbft(|ne côté du frontal et jusqu'au quart su-* 



aO OSTEOL06IE 

peri|3ur du nasal. Les jugaux, h^ h, ne des*- 
ceadent pas tout-à-fait si bas et occupent un 
espace beaucoup plus large sur la joue, où ils 
se distinguent des maxillaires par une suture 
anguleuse. 

■ 

Les frontaux, /, /, s'élargissent de chaque 
côté pour donner une voûte à l'orbite, dont 
le rebord est circulaire et saillant. Le lacry- 
mal fait moins d'un sixième de cette circon- 
férence. Le reste est également partagé entre 
le frontal et le jugal. 

En arrière le maxillaire se porte sous le 
jugal (en d' d!, fig. 5), de manière à laisser 
un grand enfoncement entre l'alvéole de la 
dernière molaire et la partie voisine du pa- 
latin {k k). Le lacrymal descend sur cette 
partie du maxillaire, et la couvre comme d'une 
voûte qui devient ainsi le plancher d'une 
partie de l'orbite, ce qui est tout particulier 
aux ruminans. Sa portion orbi taire est mé- 
diocre et percée^ en dedans de l'orbite , d'un 
grand trou lacrymal, g-, fig i. Le palatin 
remonte à la fistce interne de l'enfoncement 
dont nous avons parlé, jusqu'à cette portion 
orbitaire du lacrymal avec laquelle il s'arti* 
cule (en k', fig. i ). Le reste delà portion 
orbitaire du palatin est carré, et séparé en 
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partie de cette portion antérieure montante 
par un grand trou analogue au sphéno-pa- 
latin f et au-dessus de ce trou par une petite 
partie appartenant aux ailes latérales du vo- 
mer^ et qui fait le bord supérieur du trou. La 
partie du palatin qui entre dans la composi- 
tion du palais prend à peine un sixième de 
la surface. Le trou analogue au ptérygo-pa- 
latin est percé au devant de l'enfoncement ^ 
entre le maxillaire et le palatin, et tout entier 
dans ce dernier os; mais au palais il s'ouvre 
dans la suture. Les parties ptérygoides du 
palatin sont assez considérables et complétées 
en arrière par celles du sphénoïde , qui lais- 
seraient entre les bases des unes et des autres 
un vide assez grand , s'il n'était bouché par 
l'os distinct (m m, fig. 5) analogue à l'apo- 
physe ptérygoïde interne. C'est ainsi que cet 
os parait dans l'orbite. Le sphénoïde anté- 
rieur y parait beaucoup , s'étendant en dessus 
(n, fig. I ) dans une échancrure du frontal, 
après avoir largement touché au pariétal , et 
se portant en avant au-dessus du palatin 
jusqu'à cette portion de vomer que nous avons 
indiquée. 

Le sphénoïde postérieur (oo, fig. 5) s'é- 
lève dans la tempe jusqu'à toudier un peu au 
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temporal; en arrière il se soude de trà»-b6nne 
heure. avec le basilaire, beaucoup plus tôt 
qu'avec le sphénoïde antérieur. Son aile 
tem|>orale n'atteint que la pointe du pariét^ 
^t est fort étroite. 

Le pariétal {p /?, fig. i et 2) forme une 
large ceinture qui traverse sur le crâne et 
se porte obliquement en avant dans la tenipe 
jusqu'à l'orbite. Dans les très-jeunes sujets il 
est divisé en deux et fortement échancré en 
arrière par un inter-pariétal demi-circulaire 
qui est lui-même d'abord partagé longitudi- 
nalen>ent en deux. Les quatre os n'en font 
promptement qu'un seul. 

La suture occipitale ayance au-delà de la 
crête; celle-ci se continue sur les temporaux, 
et ce qui parait du rocher est tout-à-fait à la 
face occipitale. L'apophyse mastoïde^ q\ est 
cependant de l'os occipital; elle est longue et 
ppiptue; en avant d'elle est la caisse bombée, 
comprimée et terminée en avant par une 
pointe aigué et saillante. Entre l'apophyse et 
le condyle est un enfoncement. Il y en a un 
autre entre le méat et la facette glénoïde. 
Celle-ci {s s, (îg. 3) est large et plane; elle a 
en arrière un petit rebord saillant. 

Le canal sous-orbitaire est long et étroit ; 
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eh avant il s'ouvre au-dessus de la première 
molaire y en ty fig. i ; en arrière, dans iehaut 
de renfoncement entre le palatin et le maitil- 
la^re. 

Nous avons déjà vu les trous sphéno et 
ptérygo-palatin . 

L'optique, le sphéiio-orbi taire qui com- 
prend le rond et l'ovalç, sont tous grands; 
le second s'allonge même comme en une 
fsnte. Le carotidien est caché entre la caisse 
et le basilaire. Le jugulaire est fort petit; mài$ 
le eondyloîdien est grand. 

11 y a un grand trou sus-orbîtaire au pla- 
fcnd de l'orbite (u u, fig. i et 2), et un br- 
bitaire antérieur petit, vers le bas de la partie 
orbitaire du frontal. 

Intérieurement le planpher dç la cavité cé- 
rébrale est fort inégal ; la selle ps\. trè^epfo^^- 
çée, la région qui porÇe. les nerfs pptique^ 
très-rejevée j l^s apophy^e^ çlinoïdes posté- 
rieures formant ^ne lame très-saillante. \\ n'y 
a pas de vraie \eu{e osseuse, mais s^iilemfnt 
une légère crête. La régiqp crit)Ieus|B est Jrès- 
enfqnçe^ et hfiun|e d'une ^vm^e prête 4^ Pfi^. 

U est à remarquer que l'ethiiKâde se spode 
tM&-pfomptem«Dt au tphéiiCNidf ai^t^ri^ui» 
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par la base du crlsta-galli, en sorte qu'ils ne 
font qu'un qs, lorsque les deux sphénoïdes 
sont encore très-séparés. 

Les sinus et les formes générales de la tête 
varient beaucoup selon 1^ races ; mais on sent 
qu'il nous est impossible d'entrer dans ce 
détail^ dont au surplus nous n'aurons pas 
besoin. 

Prise en masse , la tête de la chèvre diffère 
principalement de celle du mouton par son 
chanfrein concave. 

Les pointes de ses os du nez sont moins 
saillantes^ ses inter-maxillaires plus obliques; 
la partie de ses lacrymaux qui entre sur la 
joue est plus large et moins longue ^ et laisse 
un espace non ossifié entre elle, le nasal et le 
frontal. Le trou analogue du sphéno-palatin 
est plus enfoncé, plus petit, et l'on ne voit 
au-dessus qu'une petite parcelle du vomér; 
le pariétal forme une ceinture plus large à 
proportion, parce que le bord postérieur du 
frontal recule moins ; les deux inter-pariétaux 
s'unissent chacun au pariétal àe son côté, dé 
très-bonne heure, et bien avant que les deux 
pariétaux se soudent ensemble. Une chose re- 
marquable encot*e, c'est que l'os analogue à 
L'apophyse plérygoide interne^ à l'endroit où 
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il bouche dans le fond de Torbite Tintervalle 
qui resterait sans lui entre le sphénoïde pos^ 
térieur et le palatin ^ se soude avec le sphé- 
noïde antérieur plutôt qu'avec les autres os ; 
le sphénoïde antérieur lui-même se soude avec 
le frontal plutôt qu'avec le sphénoïde pos- 
térieur. 

Le CHAMOIS, bien que son chanfrein soit 
concave, ressemble plus au mouton qu'à la 
chèvre par les proportions des os lacrymaux 
et jugaux ; mais il est plus voisin de la 
chèvre par son pariétal. La partie du vomer, 
qui paraît dans l'orbite est plus enfoncée et 
ii:oins visible, mais aussi grande que dans le 
mouton. Celle de l'apophyse ptérygoïde in- 
terne est très-petite. 

Les GAZELLES cu général ressemblent beau- 
coup à la chèvre : leur lacrymal est plus large 
sur la joue; l'espace vide entre lui et le nasal 
est plus grand ; il y a dans le frontal un grand 
trou qui pénètre immédiatement dans l'or- 
bite; les caisses sont fort bombées, etc. 

Mais il se trouve des différences assez mar- 
quées selon les espèces. 

Le guib , par exemple , a deux trous lacry- 
maux comme le cerf, et sur ie bord même de 
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l'orbite. Le gnou a deux trous lacrymaux ^ 
mais en dedans du bord. Le kével^ la gazeUe 
eommune, la corinne, VantUope ont un enfbn* 
cément au-devant de l'orbite pour le larmier 
comme les cerfs; leur trou lacrymal est simple 
et en dedans du bord. I)ans le koha, dans 
Yoréas, dans le bubale et le cuama, le lacry- 
mal et son trou sont comme dans )e n)pi|t0n. 

Qans les cerfs ( dopt on voit plusieurs (êt^$ » 
pi. i66, fig. 4^"49)* U y a deux trous lacry-r 
maqs^ ay-devan|: du bprd de l'orbite; il reste 
un espace membraneux entre le lacrymal , 
)e nasal et la joue ^ et cet espace est génér^ler 
^ei^t fort grand ; le lacrymal e§t très-copcave 
jK>ur le larmier; les portions du vomer et d^ 
l'apophyse ptérygoïde interne qui se montrent 
dans l'orbite sont petites; la languette du 
sphénoïde antérieur qui va atteindre le lacry- 
mal et le vomer est longue et étroite; les 
caisses sont bombées; le trou au-dessus de 
i'orbite est comme dans les gazelles et encore 
plus grand, et quelquefois double ou triple. 
Le trou veineux entre la facette glénoïde et 
le tfou auditif y pr^i^d qne gr^pdeur opnsi- 
dérable. La convexité du frpnt, son éiargissjâr 
ment, diffèrent beaucoup selon les espèces, 
sçloQ l'âge, le sexe, le développement des 
bois, Me. 
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L*éian, fig. 49 > diffère de§ autres ceiife 
principalement par l'excessive brièveté des os 
du nez et la longueur des inter-maxill^irçs ; et 
le repne, fig. 47» par la petitessis de^ Ç^B^PÇP 
vjdes ^u-rdevant de^ l^ryI^a^^• 

Dans les boeufs (dont on yoit plusieurs 

t^tespl. lyOjj 171 et 172), le front est large et 

aplati; le lacrymal s'élargit par le bas et ne 

laisse point d'espace vide entre lui et le nasal. 

L'occipital supérieur et les pariétaux s'unissent 

§î vi|ç ^Q \xn $eul q^^ que le veau 1 presque 

pdissafit> Ips 9- ^éjà eq cet état; m^is dans des 

fétus peu ay^Qcés qn retrouve les deux par 

i^iétfiux çt les deux inte^-pariétauil^. It^ $Mtuv<3 

occipitale rest^ fort au-d^^^^s 4e la crête fin 

fp^me nqfla, ce.q^i est le oojiïtv^if^ des aqtres 

^-mnin^P&j le frq^tal va inêm§ ju^w'^ cj^tte 

crête j( c^ qui fprine le priqcîpa^ çsir^Ptère d^ 

la pJiysipRpHf^iQ 4u bce^f. Le trci« analogy^ 9.^ 

&pbéno-pal£^(iD e$^t énorme çt (japhç dans T^i^n 

fqnçement ^^ifrièrjs la proémji^ieinçe orbitairf^ 

Qu surmq^aire 4e l'ps maxillaij|^; on apercQjt 

4 son bord §up|éirieu(* une parc^elle seulen^e^t 

du vomer. ^s paires se tern^iQent ^n Ipi^gue^ 

pointes ^guês j et entre eUe$ |jp$ l^jlfiif^^^ ^ 

4eux fqrtes f^^pémii^ences. L'aile t^ippoç^JlE^ 

i\^ «j>t^énQï4e §L«féi4faw?i qui. 4ft»* ÏP* gpnçfe^ 
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précédeDSv n'avait qu'une crête un peu sail- 
lante y a ici une proéminence forte et aiguë. 

Les CHAMEAUX ct Ics I.AMAS diffèrent^ en 
plusieurs points , des ruminans à cornes. 
Considérée en masse ^ leur tête présente un 
museau plus aminci ^ un crâne plus grand à 
proportion y des orbites par conséquent plus 
en avant; les bords de ces orbites plus sail- 
lans , parce que les tempes sont plus enfon- 
cées, etc. 

Dans le /ama, les os du nez sont courts, leur 
bout est échancré ; leur base s'élargitbeaucoup; 
le lacrymal avance peu sur la joue; il laisse, 
entre son angle antérieur et l'angle supérieur 
externe de la base du nasal , un espace vide ; 
il ne recouvre point la partie orbitaire du 
maxillaire^ mbis s'arrête au-dessus du trou 
sous-orbitaire^/interne; on ne voit rien du vo- 
mer au-dessus' du trou sphéno-palatin, et à 
peine s'y mon%e-t-il une parcelle de 'l'apo- 
physe ptérygoUJe interne. Les -pariétaux s'u- 
nissent de bdàne heure en un seul os bien 
plus long qu^ large, et dont la suture posté- 
rieure reste cependant en devant de la crête 
occipitale; l'aiië temporale du sphénoïde pos- 
térïeur a une proéminence descendante; son 
aile ptérygoïdè se termine par une pointe 
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aîguê plus saillante que celle deTapophyse du 
même nom. Les caisses sont comprimées, 
mais trés-saillantes ; la crcte occipitale est bien 
marquée. 

IjCs chameaux proprement dits ont la crête 
occipitale encore plus marquée , et les tempes 
encore plus enfoncées que les lamas, et presque 
autant que les carnassiers; la suture occipito-^ 
temporale est fort en avant de cette crête , les 
os du nez beaucoup moins larges à leurs bases, 
et un grand espace entre le petit endroit 
mem\)raneux qui est à leur angle «t Tos lacry- 
mal qui est extrêmement petit sur la joue; 
dans Forbite il ne va pas même jusqu'au bord 
du trou sous*orbi taire interne. Il y a comme 
dans le lama un petit espace membraneux 
entre le lacrymjtl , le frontal et le palatin , qui 
avance jusque-là par une petite languette. 
L'aile du vomer montre une petite parcelle 
au-dessus du trou analogue du sphéno-palatin. 
L'apophyse ptérygoïde interne n'existe que 
vers la pointe deTaile; elle ne remonte pas jus- 
qu'au corps du sphénoïde, etil n'y a point de 
vide entre l'aile de celui-ci et celle du palatin. 

Pour tout le reste les chameaux et l,es lamas 
se ressemblent singulièrement. 

Leurs trous incisifs sont plus petits qu'aux 
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ftutres ruminans ; le canal analogue au pté- 
rygo-palatin se termine dans le palais par <le^ 
trous plus nombreux; le trou orale est plui^ 
petit y etc. 

^ l'intérieur le plancher de la cavité oél^é- 
brale est beaucoup plus uni qu'aux cerfs et 
aux moutons; les apophyses eliooiéea posta-^ 
Heures ne fornoietnt ensemble qu'une peûie 
lanê ; la région qui porte les nerfs optique» est 
presque de niveau avec celle.de la glande pn 
iaitaire, etc. 

Datis les chevrôt^âin's, lé làcryihal est toti 
àifkhà âur la joùé; il ne touche «cependant pas 
àtii hasàùt , et il ri^y a pas d'espace membirà- 
ftèfàii à &ôté de fcfeiix-ci. Dans l'orbite, lé là- 
éffttiàl ùe cbuvre point le maxillaire, mais il 
èiii<Mt^ tinte partie dû trou soûs - orbitairé 
iiiterne. 

Le trou analogue au sphéno-palatin n'a, 
a»iii*dessus de lui , qu'une petite parcelle dé 
vomer. Le palatin est fort large entre lui et le 
sous-orbitaire interne.. 

Le sphénoïde antérieur est très-considé- 
tiAsitéf et, eë e(tfi ëât t^êft-eremarquàblt^, ^ar partie 
au-dessus du pakttin est simple et lie tbttciê 
^'uae s^le cloison verticale entre le& dmx 



orbites^ dans le milieu de laquelle il y a même 
un espace non ossifié; Il résulte aussi de là 
qu'on voit au travers des deux trous optiques, 
lesquels ne sont séparés que par cette lame. 

Le sphénoïde antérieur forme presque toul^ 
la cloison postérieure de l'orbite , tant il en- 
tàthé Sûr le frontâj dans cette partie. Le dis- 
que pUriétal est aussi large ëii avant qu'il éSt 
long. Les caisses éônt très-bômbëes et cellû- 
lèiïsfes. 

L'apophyse ptérygoïde interne se montre 
dans fotbite comme au mouton. 



ARTICLE m. 



Dit reste 'dd s^cieletle. 



Le caractère d'ordre îê pltis èpédiàl kd* ftf- 
acnnani»y après leurs dents^ est celui qii'ofiV'ent 
leurs pieds , toujours divisés en deux doigts 
portés sur un os. unique ou canon. 

On reconnaît aisément lôurâ dernières pha- 
langes , triangulaires^ aplaties du côté p^i^ 6ù 
elles se regardent^ en pprt^n de eètie a4| côté 
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externe, échancrée en demi-cercle pour Târ- 
ticulation avec la phalange supérieure. 

Les chameaux font toutefois exce'ption k 
cette règle, pour leurs dernières phalanges, 
petites et symétriques. 

Les phalanges supérieures se reconnaissent 
aussi assez aisément par leur obliquité rela* 
tive^ n'y en ayant jamais de symétriques 
comme dans les pachydermes, soit à un^ soit 
à trois doigts. 

Les os principaux du métacarpe et du mé-. 
tatarse des ruminans, connus sons le nom de 
canons , sont des os dont aucune autre classe 
n'offre de pareils. Divisés d'abord intérieure- 
ment, ils ne tardent pas à n'avoir qu'un canal 
médullaire; mais, quoique chacun d'une seule 
pièce, ils se terminent inférieurement par 
deux têtes finissant en poulie, dont le milieu 
est en arête saillante pour l'articulation avec 
les premières phalanges. 

Les chameaux et les lamas ont les méta- 
tarses et les métacarpes faciles à reconnaître, 
parce qu'ils sont fendus plus haut que les 
autres , et bien au-dessus des poulies articu- 
laires. 

Aux côtés du canon se trouvent cependant 
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des vestiges plus ou moins complets des doigts 
latéraux. 

Inférieurement on en voit les ongles et les 
petites phalanges dans ce qu'on appelle les 
ergots, qui dans le cerf et le chevrotain re- 
présentent presque des doigts. 

Quant à la partie supérieure , ou qui répond 
au métacarpe et au métatarse, les genres et 
même les espèces varient beaucoup à Tégard 
de son développement. 

Le chevrotain a de chaque côté du canon 
de longs stylets qui représentent les métatar^ 
siens et les métacarpiens latéraux , mieux 
encore que ne le font les stylets du cheval. 

Dans le renne, il y a une portion supérieure 
et une portion inférieure de chacun de ces 
mêmes stylets; mais le milieu y manque. 

Le métacarpe y ou canon de devant, se dis-^ 
tingue aisément du métatarse , ou canon de 
derrière, parce qu'il est plus aplati d'avant en 
arrière et que sa tête supérieure n'a des fa- 
cettes que pour répondre à deux os, le carpe 
n'en ayant en effet que deux au second rang, 
savoir, Vunci forme et celui qui est formé de 
la réunion du grand os du trapémlde et du 
trapèze. La tête supérieure ^lu^tttétatârsd Té-* 

VI. 3 
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ppnd à trois os, savoir Je ç^bqùfei çj: dçm 
cunéiformes. 

Le c/7/jpe porte au premier rang quatre ùê : 
uif scjqphqïde, un semilunai're, ua cunéiforme 
et un pisiforme. 



Dans le tor^a il y a ua calcanéum^ ub asintr 
gale, un os comprenant à la fois Tanalogue 
du scaphoïde et du cuboïde et deux os cunéi- 
formes j mais dans les chameaux le scaphoïde 
et le cuboïde du tarse me se soudent point et 
restent toujours distincts. 

Sauf ces réunions de quelques os, c'est du 
cochon et de Thippopotame que ces tarses et 
ces carpes approchent le plus , surtout du 
cochon . 



< 



Ainsi Y astragale des ruminans a de même 
sa face tarsienne en forme de poulie, à deux 
gorges séparées par une arête saillante et dont 
la plus large répond au scaphoïde, la plus 
étroite au cuboïde. 

Le calcanéum a de même à son bord 
externe une partie qui monte à côté de l'astra- 
gale pour s'articuler avec la tête inférieure du 
péroné. 

Ces oaraotères sufiSraient pour fa^re reçonrt 
oes d6ui( Qs. 
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Le tibia des ruminans se distingua aussi 
três-aisémenl de tout autre. Sa tête inférieurei 
à peu près carrée pour répondre à la forme 
de 1 astragale, a à son bord externe une 
échancrure et une facette articulaire toutes 
particulières pour recevoir un petit os qui se 
place à cet endroit entre le tibia et la pat*tie 
ipiontante du calcanéum , et qui représente 
la. tête inférieure du péroné. 

Les chameaux ont cet osselet comme les 
autres genres, mais ce sont les chevrotains 
qui font exception sur ce point; leur péroné, 
comme celui des chevaux, est un stylet atta*- 
ohé à Ja tête supérieure de leur tibia et qui 
descend jusque près de l'inférieure. 

Le fémw n'a point de troisième troqhan- 
ter, ce qui le distingue aisément de tous tes 
pachydermes â doigts impairs; il se distingue 
de l'éléphant, et de beaucoup de carnassiers, 
jiar la grande dimension d'avant en arrière 
de sa tête inférieure; du cochon; du tîipîr, 
par la g;rande saillie du bord interne de sa 
poulie rotuKenne; du cheval, du rhinocéros, 
parce que ce bord interne ne fait pas dé pro- 
éqiineixçe irxéguUqre ^ e V^. 

Dans le chameau , les deux bords de la pou-< 
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lie rDCnlienne sont presque égmox, eomme 
dans le oocfaon. 

Le radius forme la partie principale de 
l'aTant-bras ; sa tête supérieure forme toot le 
devant de Tarticnlation du coude; elle s'arti- 
cale avec rhumérus par un gynglime à trois 
saillies et à trois concavités , mais dcmt les 
inégalités du coté interne sont à peine sen-^ 
sibles , ou se réduisent même à une seule 
concavité peu profonde. 

Le cuiiius n'est presque qu'un appendice 
du radius y dont le plus souvent la distinction 
reste marquée dans toute sa longueur , bien 
qu'il se soude avec l'âge, comme dans les 
bœufs, les cerfs, les moutons, les gazelles, 
et qui , d'autres fois , disparait bientôt après 
l'olécrâne, comme dans la girafFe et encore 
plus dans le chameau. 

L'équivalent de sa tête inférieure subsiste 
cependant toujours du côté externe de la tête 
inférieure du radius et donne une facette con- 
vexe pour l'articulation avec la partie externe 
du cunéiforme. 

Au radius même sont trois iaoettes, savoir, 
une concave pour partie du cunéiforme, et 
deux autres pour le semilunaire et le sca- 
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pboide ; ces deux facettes se recourbent vers 
la face postérieure. 

Vhumérusà. sa tête inférieure en partie re- 
levée de trmp saillies répondant aux conca^ 
vités du radius , dont l'interne par conséquent 
est plus large et plus plate. En arrière, ses 
condyles sont saillans et interceptent une 
profonde cavité pour Tolécrâne ; cependant il 
n'y a pas de trou au-dessus de la poulie, si 
ce n'est dans les chevrotains. Sa crête deltow 
dale est moins saillante qu'au cheval, et une 
autre distinction, c'est que les tubérosités de la 
tête supérieure s'élèvent beaucoup au-dessus 
du canal bicipital; c'est aussi du cochon que 
sous ce rapport les ruminans se rapprochent 
le plus; mais leur grande tubérosité n'est pas 
echanci'ée profondément comme dans ce pa- 
chyderme; leur canal bicipital est plus large, 
ainsi que les deux têtes de l'os; de plus, le 
cochon a un trou au-dessus de la poulie. 

..... I ' • 

Les chameaux et lamas font aussi exception 
pour cet os : leurs tubçrosités ne s'élèvent 
point. 

U omoplate des ruminans est aussi fort sem- 
blable à qdLLe^ 4i^ ^eyal et du cochoo'^ par la 
forme générale en triangle presque isocèle , 
dont Iç ç^ fpinal est le plus petit; mais elle 
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$(> 4r!i<tiii|^ aisément par son épine, placée 
p]«s pré? Jn bord antérieur et dont la partie 
la plus saillante et la plus voisine de la tête 
artkuUire est coupée perpendiculairement au 
Alan de Tos ; son tubercule coracoide est 
mousse et peu considérable. 

Les chameaux s'écartent des autres genres 
parce que l'angle antérieur de leur épine se 
prolonge en une apophyse acromiale^ et que 
leur bord spinal est arrondi. 

Il Test aussi dans les bœufs, ou de plus 
répine vers le col confond sa base avec le bord 
antérieur de l'os. 

L^ bassin des ruminans ordinaires a l'angle 

spinal de l'os des iles plus large et plus en 

arrière que l'angle externe , et la troncature 

> de celui-ci est oblique et presque continue au 

bord antérieur de l'os. 

A ce moyen on distingue aisément le bœuf 
du cheval, qui a son. angle spinal pointu et 
aussi'avancé que l'externe, lequel est de plus 
tronqué presque carrément. 

En outre, le bœuf à son ischion bien plus 
élevé au-dessus de sa feâvité cotvloïde, la tu- 
bérosite ischiale tronquée de mâiiièrô à hrè^ 
senter trois angléé^ et le bord pôstëHcfiir du 
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bassin ëii angl6 fortenleht rerïtrànt, tandis 
que dans le cnèvàl il est préâq^ue rectihèné. 

(jes ba^ips rdes (:^^f^,.^]^tonf9. c):^çj¥;C6^ 

antilppe^ Q9t les mêmes caraotères; ^^l^jfnf^m, 

toutes leurs parties sopt f^i^l^ larges.À(¥(X6s^re 

' qu'ils sont plus petits. . . iij , . ♦- 

Le ehameau a râhgk tàLtcvneide Vcschmi 

pointu et sans troncatoirsy '.^tw:)!aB|^k<)^ifiai 

large et ^rroodi^ fl[j«i3 cpluM ^^t ^ui^ et 

plus avajvîé ^que l'wtre^ L'^rièije-^^^sfjp^.^st; 

élargi et son bord^ftostgfieu/^ipai^fîPR.pJfl? 

§emblable ^^ celui 4u. .^hi^v^.; H . ep. çpjt 4ç 

wême dansjtejam^, .. ;,..: rr. /j?fn 

« On ne peut du reste cbdfdfadre' aiiouw^le ces 

bassins itveciseux des -gràhds .fiœipnleB'^t'fi^ 

l'ftngle. spinal «st ^ géndralemen t -renpfaMÉ» [oir 

une]ig^e<t)re^ue:dfoîte.^'.îlv.: ; \:\i\u ^'''' tiI»: . 

Tflssop^î^ PJfipcipîiinL:car#£ftèf^4l*î^«|0els 
W peftt rqçoBpsiUref .le^:Qjjiii^,rotm^i^^ &L 
mie ji^îie fle'r^spx» qmîl«^;distÂ<ig*»Biit Pfttre 
eju?.; OU; <efl^i;;pf^^^e^^,.qn^ Jçtée.eAqpw 
pivis ^?is|te sous le . preoftier rapporU.. §î Yo^ 
veut, Eçlire cpqiparatlv^ineM; .çç .ijufi'rqpiis 
ftvon^ dit, de ceqx dij p^lqYe^l eft;4u rCWÇ^Qi^.f 
j^ , ;4^uf .i penres a,Teç Iç^queU .il . ^^ra^, plas 
facile de les con%dir^.,.,j; ,,: ,.| ,» r,., ,..,. , 

Quant aux différences des ruminans entre 
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^|i)x. .outre celles que nous avons indiquées, 
il en existe Beaucoup qui tiennent soit aux 
grandeurs absolues / soit aux proportions des 
^bôsSèttfs'avécliés longueurs; il nous faudrait 
âè^^VidiUùiés p<)ur les expliquer; misLis^; outre 
i^Uë 'ïièùs' en rappellerons plusieurs par ht 
suite, un coup d'œil jeté sur les ds eux- 
meihûsV du sur: /leurs figures i- eo diraf^us 
fc[«!é.toaite8 lés i paroles.: 

s ... 

* !fbtir' qii'âiicune fâ.cilîtë ne Manque à cet 
ë^W- aux lecteurs de notre ouvhagfe', nbns 

* • ^ ■ 

ft^htf'filTt- représenter cbaque ôs, pria dans 
Ids 'déui"* genres de riiminanâ ordinaires les 
plus opposés quant aux proportions, je vemt 
4treidaafi le bœuf et^dani le cerf y ce qei nous 
pooçvmraide plus l'a^n^ntage d'avoir des objeti^ 
dcqoMdptraison' poiàrJes' joleux genres de cet 
ordre les plus comnions^piarnii les fossiles. . .; 

' - C^^dànt hous ii%vi6n^ pas fAit entrer les 
vfertêbres dans cette représentation'/ parce qtiè 
rartdû^des^, inièelui, dé la description , né 
peuvent suffire â rerndre dés dilTérenccfS si ini- 
nutiéuses au milieù'dè formes si'compliquées, 
c* qu'il est d'aillteurs sr facile à cbâcuTi dte se 
procùrter dellë^ 'du bœuf, du mouton et dol 
Isïieval/ que 'ce secours de nôtre paiir serait 
aussi superflu qu'insuffisant. ' * ^ "• >i 
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On voit ces figures pi. i65. 



»'•'• \ d. cerf. fig. ... J 



da haantf fig. i . i a It face hnmérale. 

& U face externe. 



■ 



a la face antérieiire. 

« 

b la postérieure. 

da cerf, fig. «. ( * >• tête sapérieute. 

1 d rinférieare. 



da bœaf, fig. a. 
lérns 



a la face antcrieare. 
Utna et \ ^^ Ix^af , fig. 3. f & la face externe. 
^^^ { / c la tête supérieure da radias e( 

da cerf, fig. i3. \ la facette sigmoïde da cubitas. 

d la tête inférieure. 



ae I da bœuf, 6g. 4. ") " ** ''" ""*"«»"• 

/ V & la facette supérieure du meta- 

t I du cerf, fig. i4* i 

\ > o f j carpien. 



carpien. 



iiir 



{do bœuf, fig.5et5*.V , ^ 
du cerf, fig. ,5 et .5'. 1 ^'' ^"^^ *"^*^"*''" *' '*'^"^«- 



du bœuf, fig. 6, j ''^ ^*" antérieure. 

1 5 la face postérieure. 

du cerf, fig. 16. ( c l» t^te supérieure. 

1 J la tête inférieure. 



du bœuf, fig. 7. j a la face antérieure. 
'* { 2 5 la tête supérieure, 

da cerf, fig. 17. \ c la tête inférieure. 



4s 
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U pied de f du bœuf, fig. lo. 1 " '» f"* «"«rienre. 
< I ^ U facette supérie 

derrière ^ 4n cerf, fiç, ^^o^ «^ tarliw "<"- 



supérieure du méti* 



L'astragale 



du bœuf, fig. 8. J ^ '* ^«^î* supérieure. 

r & la face externe. 

) dû cerf, M. .8. ( ' «* hc» «*rf*-rt. 

) d U face iMeHfe. ' 



\ da «arfi fig. ig; j i là face interne. ' 



. ... * 



/ 
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fRBtflÈRB SEGTIOM. 



VBS CERFS ritrÀir$. 



Al(¥iéLÉ YKBtilBA. 



De l^off ^9^901 ^ ^ lenn ^aia^ctères 



Dans un genre aussi ppmbreux en espèces , 
19. p^emi^re.chqse à faire ,< ayant 4'€|i^ étudier 
U^ oi^ ib«9Ue^^ étiût ëe déiero»imr les caraorr 
téres des espèces .TtTUntes^ tntwmV à'kétmûi 
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plus nécessaire , mais d'autant plus pénible, 
que les voyageurs et les naturalistes précé- 
dens s'en étaient assez mal acquittés; aussi 
me suis-je employé sans relâche, depuis vingt 
ans , à me procurer de toutes les parties du 
monde les cerfs qu'elles produisent, ou au 
moins leurs parties caractéristiques. 

D'après des observations multipliées , il m'a 
paru que les cerfs peuvent toujours être dis- 
tingués par leurs forroe§ et les couleurs de 
leur pelage , et indépendamment des varia- 
tions de leur bois; mais qu'il faut pour cela 
faire attention aux parties* qui changent de 
couleur selon les saisons et à celles dont la 
couleur demeure fixe. C'est sur ce principe 
que j'ai dressé le tableau suivant des espèces 
qui me sont connues , et que j 'ai assigné en- 
suite pour chacune d'elles les caractères 
ostéologiques de quelques-unes /le leurs par- 
ties ^ et surtout ceux de leurs bois et des va- 
riations qu'ils éprouvent à chaque mutation. 

L^' cerf commun (^Cervus elaphUs, L.) (i) et 



(1^ N. B. Je l'âissé à chaque espèce pour nom mé» 
thodique deluï quVUe a reçu de Linns^; et à celles 
que Linniens n'a point connues , ceux 'que leur ont- 
donnés le» prenncfs desaiptenn . 
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Ik biche ^ sa femelle, ont le dos, les flancs et 
le dehors des cuisses, en été, d'un fauve plus 
ou moins brun, avec une ligne noirâtre le 
long de répine , marquée de chaque côté d'une 
rangée de petites taches fauve pâle; en hiver, 
d'un gris-brun uniforme. Leur croupe et leur 
queue sont en tout temps d'un fauve très- 
pâle, avec une ligne noirâtre de chaque côté. 
La tête, les côtés, le dessous du corps, le de- 
dans des cuisses et les pieds sont d'un gris 
plus ou moins brun ou jaunâtre. Le tour de 
Fœil est plus pâle. Une bande plus brune 
règne le long du ehanfrein. Le bout de la 
mâchoire inférieure et une tache sous le bout 
du nez sont blanchâtres; et il y a une tache 
noirâtre de chaque côté sous l'angle des lèvres. 
Le faon est tout fauve-brun tacheté de blanc, 
mais sa croupe est déjà d'un fauve pâle et 
sans tache. Les vieux sujets brunissent, et 
prennent des poils plus longs à l'encolure : 
c'est ce qu'on nomme cerf d^ Ardenne y cerf 
brûlé y brand^fnrsch f etc. 

Cette espèce est du nombre de celles qui. 
ont des canines obtuses à l'extrémité anté- 
rieure de leurs maxillaires supérieurs , et dans 
les deux sexes. 

Le développement des bois du cerf com- 



J^ CERFS ^ 

muiiy 4'apres les années^ est une chose si 
connue^ ({u^i\ serait presque superflu d^én par- 
ler ici; cependant) pour la commodité de no^ 
lecteurs, et afin de leur faciliter les compa- 
raisons que nous aurons à faire par 1^ suite 
avec les bois fossiles, j'ai cru devoir faire 
graver ( pi. 164, fig. 1-12) une série de per- 
ches prises dans les différens âges, et repr|&- 
sentées sur la même échelle et du m^e 
point de vue. Ce sont toutes des perches du 
côté gauche, prises à leur face interne et 
au dixième de leur grandeur, et j'observerai 
le^ mêmes régies dans les figures des espèces 
suivantes. 

]je caractère général des bois de l'espèç^. 
cpmipune est d'être ronds et arqués de .n{^ 
nièce que leur concavité regarde en dedans et 
un peu en arrière, et que leurs andouillc^r^ 
se dirigent en avant et un peu en dehors. L^ 
premier bois qui tombe la seconde année de 
l'âge est ce qu'on nomme une dague, telle 
qu'on en voit une, fig. i. Le cerf porte alors 
le nom de d/rguef. Le second bois n'a d'ordi- 
naire qu'un andouiiler, comme en fig. 2, et se 
nomme fourcfie/ mais il en a aussi quelque- 
fbis deux ou trois, comme en fig. 5 et 4» car 
ces deux bois sont de cerfs dans leur troisiènïe 
année. 
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t-p f rpjsipme en a trqis ou quatre , et ^pel- 
quefoià cinq ou mf.nie six, qui sont aussi les 
nombres du quatrième, comme on en voit 
fig. 5 et 6; jusque-là le cerf se nomme jeune 
cerf. 

Le cinquième en a cinq ou six^ comme 
en fig« 7' ou 8 : c'est ce qu'on appelle cerf 
de dix cors jeunement. 

Le sixième bois, que le cerf jette à sept 
ans, est proprement celui qui le fait nommer 
cerf de dix cors. 

La longueur proportionnelle, la direction, 
la courbure de ces andouiliers, varient; il 
arrâye souvent qu'il y en a d'un côté un de 
plus ou de moins que de l'autre; indcpen-^ 
damment du nombre des andouillersî, les 
bois deviennent plus gros, leurs sillons sont 
plus marqués, les pierrures ou tubercules 
de leurs soubassemens sont plus saillantes, 
et lei| qiçules , c'est-à-dire les proéminences 
de V-OA frontal qui portent les bois , p}us 
oeurfe^ et plus larges chaque année. 

C'est ainsi que Ton distingue à peu prè% 
rage des vieux cerfs , c'est-à-dire de huit 
ans et au-dessus ; car , passé leur septième 
année , le nombre des andouiliers croit sans 
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règle fixe. Ils se multiplient davantage vers 
le sommet du bois où ils se groupent en 
une espèce de couronne ou d*empaumure, 
comme on les voit aux fig. 9, lo^ 11 et 12 : 
ordinairement les plus vieux bois n'en ont 
en tout que dix ou douze ; mais on en a vu 
an qui en avait jusqu'à trente-trois (i). 

A tout âge le second andouiller peut être 
plus ou moins rapproché de celui de la base 
ou du maître andouiller y et celui-ci porte ce 
nom parce qu'il est le plus grand. 

Dans toutes les espèces suivantes on observe 
des phénomènes semblables; le nombre des 
andouillers croit d'après certaines règles jus- 
qu'à un certain âge^ et ensuite on distingue 
les années par la grosseur et la saillie des 
proéminences du merrain et de la couronne. 



(1) C'est celui du cerf à 66 cors que tua le premier roi 
de Prusse en 1696, et dont il fit présent à Augnste I", 
électeur de Saxe et roi de Pologne. On dit qu'on le 
conserve encore à Moritzburg. ( Bechstein. y Hist. Naî. 
4tAllem. y ly 462 » note. ) 
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Le grand cerf du Canada ( Cervus Cana^ 
densis j Gm.), Xelk ou élan des Anglo- Amé- 
ricains y qu'ils nomment aussi en particulier 
élun gris , par opposition au moose ou élan 
ordinaire y qu'on nomme alors élan noir, a 
élé long -temps confondu avec notre cerf 
d'Europe par les naturalistes; mais depuis 
que nous avons vu les deux sexes des deux 
espèces à côté l'un de l'autre, nous ne faisons 
plus aucun doute sur leur distinction, indé- 
''pendamment des différences de leurs bois (i). 

Le cerf du Canada surpasse d'un quart le 



(1) V. B, Il est essentiel de ne point avoir égard 
aux dénominations des voyageurs, des naturalistes et 
des géographes américains , à cause de la confusion où 
les ont jetés ces noms d'élan, de cerf et de daim , 
qu'ils ont appliqués indiiléremment au véritable élan, 
à ce cerf du Canada et au cerf de Virginie, dont nous 
parlerons bientôt. 

Ainsi Y élan de M. Warden ( Descr, des États-^Vnis, 

V, 635 ) est notre cerf du Canada ; mais cet écrivain le 

confond à tort avec V orignal des Canadiens, qui est 

le véritable élan ou le moose; il suffit, pour s'en con- 

VI. 4 
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cerf commun ; sa queue est beaucoup plus 
courte et ne forme presque qu'un moignon. 
Le disque fauve de sa croupe est beaucoup plus 
grand , et la teinte en est plus pâle , au point 
que quelques voyageurs ont pu dire que sa 
croupe est blanche. ' 

Le mâle et la femelle ont le dos et les 
flancs, en été, d'un fauve-brun, sans ligne 
noire ni taches sur le dos; et, en hiver, d*un 
gris blanchâtre légèrement teinté de fauve. 
La tête, le col, les jambes, sont d'un brun 
plus ou moins foncé; les marques de la tête 
diffèrent peu de celles du cerf commun; son 



vaincre, de lire les témoignages rassemblés par Buf- 
fon, XII, p. 91. Mais M. Warden reproduil encore 
notre animal, p. 637, sous le nom de cerf du Canada, 
diélnn à cornes rondes de Jefferson , de cerf rouge , et, 
p. 638, sous celui de wapiti. IL est clair, par ses 
descriptions mêmes , que ces trois animaux n'en font 
qu'un. Il aurait pu s'en assurer relativement au ivapiii, 
par la synonymie donnée par le docteur Leach dans l'ar- 
ticle cité du Journal de Phjrs. , juillet 1817 ; et quant 
à Vélan à cornes rondes, par l'article de M. Jeffeiiion, 
dans ses Observations sur la yir^inie , trad. fr., p. 126. 
Quant à Hearne, son élan (trad. fr., II, p. 14) est 
le véritable , ou V orignal ou le moose ; et. son fve- 
waskish, ib., 176, est le cerf du Canada, 
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col et sa gorge se hérissent à un âge moins 
avancé que dans le cerf. 

Le cerf du Canada a des canines comme 
celui d'Europe; le bois de cet animal com- 
mence par des dagues comme celui du cerf 
commun y et augmente chaque année, à peu 
près dans les mêmes proportions; mais il est 
toujours plus grand d'un quart au moins 
que celui de l'année correspondante de notre 
cerf y et ses andouillers supérieurs ne sont 
jamais rapprochés de manière à former une 
couronne. 

Nos fig. i5-i7 (pi. 164) représentent des 
bois d'individus plus ou moins âgés, mais 
dont le plus jeune devait avoir au moins 
six ou sept ans. Celui de la fig. i3 était an- 
ciennement au cabinet. Fig. 14 » est celui de 
l'individu dont la peau, envoyée de New- 
York par M. Milbert, est aujourd'hui mon- 
tée au cabinet. Fig. i5, est celui de l'individu 
décrit il y a 120 et quelques années par Per- 
rault, et encore conservé au cabinet. Les 
crochets qui terminent une partie de ses 
andouillers ne sont qu'un accident provenu 
de ce que ce bois avait crû pendant que 
l'animal était enfermé. Fig. 16, est un bois 
envoyé de New-York, et fig. 17, le magui- 
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fique bois envoyé autrefois de Versailles au 
cabinet^ et décrit par Daiibenton, tome vi, 
n* DCIII, et pi. XXVI. Il vient probablement 
des premiers envois faits lors de la décou- 
verte du Canada. 

Nous donnons^ fig. i8^ ig, 10 y ce que nous 
avons pu observer par nous-même de la suc- 
cession des bois de l'individu vivant actuej^ 
lement à la ménagerie. Fig. 18^ est le bois 
qu'il jeta en 1820, avant de partir d'Amé- 
rique; fig. 19, est celui qu'il refit en partie 
pendant son passage , et qui se trouva im- 
parfait, comme on le voit, à cause de cette 
circonstance; fig. 20, est le bois qu'il a jeté 
en janvier 1822. Il en porte un en ce mo- 
ment (juillet 1822) qui est d'un dévelop- 
pement surprenant. 

Fig. 22, est un bois très-irrégulier fait par 
un autre de ces animaux pendant qu'il était 
enfermé sur le vaisseau qui l'amenait en 
Europe. Le même individu produisit l'année 
d's^près le bois marqué 22 «, et mourut 
avant de l'avoir dépouillé; c'est en cet état 
que l'on conserve son squelette. 

La grandeur de ces bois est quelquefois 
étormante. Celui dç notre fig. 17 a quarante- 
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deux poucéfir ea ligne droite; M. Âutemiji9${) 
m'a envoyé le dessin d'un de quatre f>îgfbb 
et m'assure en avoir vu un de si:çjpi6ij|| 
trois pouces (mais sans doute mesu|fei;fieb 
glaise). 9nfo8 6 

Schreber^ à son article de Vélan a^corhès 
rondes ( Cervus Canadensis ) , a rapporte avec 
justesse au cerf du Canada les témoJ§âa§Si 
de Jefferson , de Catesby , de Loslfieli^/ide 
Carver et d'Umfreville ; mais il y a^jdrptefoki 
mégarde un passage de Kalm quis^dcot^ 
cerne manifestement que le cerf àeîNktQUUi^ 
et uu article de l'histoire des aoMQO^yftiM 
Nord, de Zimmerman, où les deuç espèces 
sont confondues: et par une autre iiaiatten- 
tîon, il copie la figure de ^^^^V^y. JviMRa 
dit-il , d^ avoir pu se procurer une figure ^QU^ 
vellcy tandis qu'il possédait, ^ftyÇ^^Çf^^jl^gf 
figures de la femelle et du b^Jjfj^ Çf^ qjj^ 
les donne comme appartenant aif|§e£f]|le|]i^^^ 
ginie , qu'il nomme à cet ^"^droi^^g^y^^^fijçj^ 
gjloceros. Ces dessins lui avaiçg4| §gP^^gJ( 
été envoyés par M. Autenriçtl^j^^im jljgjj 
vrai nom, sous celui d'e7«^{g,^ç§^g^j^ 
car je les avais reçus dans le même temps 
de ce savant sous cette dénomination. 

La figure de Perrault représente avec exac- 
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dlMie le bois de l'individu que nous possé- 
^tfi9<encore çt donl nous donnons une perche, 
i^u^|[5y mais la queue est trop longue; celle 
doda^biche communiquée par M. Âutenrieth 
à Schrebfer , et gravée par celui-ci, pi. CXLVU, 
F., sous le nom faux de Cervus strongyloceros ^ 
donne une idée assez juste de l'espèce dans 
son pou a ete. 

rifilM^r^ur connaître encore mieux l'animal 
ilai^sr(ph)sieurs de ses états , il faut consulter 
tor^veprésentations que mon frère en a don*- 
|xéBsi;|dtyis son Histoire des animaux de la 
liénttgenîè. 

c 

^'"y 5Stt^?*eSéè ^ ce n'est que par sa taille que cet 
àïïîmSï'pfelit être comparé à l'élan; il n'a 
àîlcîln^ des"àutres caractères propres à cette 
ëS85cê^^^iàr ses naseaux renflés, ni le goitre, 
fc'rla^OTfSv^té du côL II ne se porte pas au- 
IkHP attî wè¥à , et descend beaucoup plus au 
nilai ? 'Il 'j'^ëii avait autrefois en Virginie, et 
rifff et?¥i^Ô^^e encore beaucoup au même pa- 
ftfflfelè'^,^fa3 filutre côté des Montagnes bleues; 
Wêlk jpê'tf eri'^fôis aucune trace dans TAmé- 
ri<jilë^«?îai6hale. 

,rioi1nrfrffioit'Mi olHi uun^ i.. 
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Le daim ( Cervus dama , L, ) est moindre 
que notre cerf; il n'a de canines dans aucun 
sexe. En été , son pelage est fauve tacheté de 
blanc; en hiver, il est d'un brun noirâtre. 
Sa queue descend jusqu'au repli de la jambe 
(au vrai jarret), et est en tout temps noire 
en dessus, blanche en dessous. Les fesses 
sont aussi en tout temps blanches et mar- 
quées de chaque côté d'une raie noirje. 

Lie noir de la queue et des fesses distin- 
guerait le daim de Taxis, quand même ni l'un 
ni Pautre n'aurait de bois; mais il y a encore 
d'autres différences. Ainsi le daim a géné- 
ralenient une ligne blanche continue le long 
dû flanc, et une autre verticale sur la cuisse, 
qui manquent à l'axis. Sa tête est d'un gris- 
fauve et n'a ni le chevron brun ni lé tour 
brun du bout du museau de l'axis ; lïiais on 
y voit les mêmes taches blanches de chaque 
côté au bout de la lèvre supérieùte, et le 
dessous de la mâchoire aiilsi qtie la gorge 
y sont également blancs. W'^B^ 4* Vtêlf» 
est plii6 pâClèC ^^ ^*^ Tïn\mi\^ ♦5)«;?ît*)qr»i «iorjf 
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li y a cependant une variété du daim qui 
reste en tout temps d'un brun plus ou moins 
noirâtre, même sur les parties que le daim 
ordinaire a blanches; les petits n'en sont 
point tachetés. 

Il y a aussi des variétés toutes blanches ; 
mais ce sont là des produits de la domesticité. 

Le bois du daim varie avec l'âge comme 
celui de tous les cerfs , et nous en avons dontié 
la suite dans nos figures 23-3 1 . Le premier est 
une dague légèrement arquée, fîg. aS; il con- 
serve touj ours cette courbure, dont la concavité 
est tournée en avant. La seconde année, il prend 
deux andouillers dirigés en avant, comme en 
lig. 24, et souvent sa sommité s'élargit déjà 
pour former un commencement de palme. 
Ensuite cette palme grandit et prend un plus 
grand nombre de dentelures à son bord posté- 
rieur et supérieur, comme aux fîg. :j7-3o. 
Quelquefois même une ou deux de ces den- 
telures forment de vrais andouillers récur- 
rens, comme fîg. 28 et 3o. Les fîg. 3o et 3i 
sont de quatrièmes bois ; on voit qu'ils com- 
mencent à se fendre dans le haut. Les années 
suivantes, la palme se subdivise irrégulière- 

Vi^tN- §h ^Sf^^^^f ^^ ^^ même temps le 
bois rapetisse, comme on le v^^fij^. 52 , 
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33 , 54 et 35; en sorte que les bois des vieux 
daims sont assez souvent fort bizarres et à. 
peine reconnaissables : on assure même qu'ils 
finissent par redevenir des dagues, comme 
ceux de la première année ; et en effet nous 
possédons une tête de daim qui n'a que des 
bois simples, bien que ses dents soient^sées 
presque jusqu'à la racine. 

La meilleure histoire du daim est celle que 
le comte Guillaume de Mellin a publiée dans 
les Ecrits de la Société des naturalistes de 
Berlin j t. II, page 162. 

Bien que cette espèce soit répandue dans 
toute l'Europe tempérée, c'est presque par- 
tout l'homme qui l'a introduite et propagée, 
et l'on ne sait pas bien positivement d'où 
elle est originaire. Si les anciens en parlent, 
ce n'est qu'en peu d'endroits et assez obscu- 
rément (1). 



(1) On croit que c'est le TrpoÇ d'Aristote ( Hist, Anim,^ 
lib. II , c. XV, etc. ) , parce qu'Aristote parle du Trpo'S 
en quelques endroits en même temps que du cerf, et 
lui attribue des qualités semblables. 

On croit que c'est le plaiyceros de Pline , qui , ,dit 
cet auteur, (lib. XI, c, xxxvn), a des cornes en 
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Les auteurs du moyen âge, Isidore , Vin- 
cent de Beau vais, Albert, ne font que re- 



forme de mains , d'oii sortent des doigts; mais cette 
description conviendrait aussi bien à Uélan. 

On croit que dans Varron {de Re ntstica, lib. 'II * 
c. I ) , au lieu de ces mots caprarum quas latine rotas 
appeliant, il faut Mre pfatj-cerotas, et que l'on doit 
entendre ce passage du daim ; mais ici l'on se trompe , 
car Varron dans tout ce passage ne veut parler que des 
souches sauvages de nos troupeaux , des brebis saus^ages 
de Phrygie , des chèvres sauvages de Samothrace. 

On croit que Yeuryceros d'Oppien ( Cj-neget.^ lib. II, 
V. 293 ) est encore le daim ; et cependant quelques vers 
après il dit que le bubale est plus petit que Xeurjrceros , 
mais beaucoup plus grand que le dorcas. Or, si le 
bubale est l'espèce de gazelle que l'on croit devoir nom- 
mer ainsi aujourd'hui , elle est bien plus grande que le 
daim; et celui-ci né serait-il pas l'animal tacheté à 
corps de cerf désigné au même endroit sous le nom 
d^iorkos, On^a cru aussi que Yiorkos est l'axis; mais 
Taxis était-il donc si commun dans les forêts du temps 
d'Oppien ? 

On croit que les cervi palmali, qu'au rapport de 
Jules Capitolin (in Gk>rdian. ) , Gordien P*^ montra dans 
les jeux pendant qu'il était édile , au nombre de 200 , 
et mêlés à des cerfs britanniques, étaient des daims; 
mais il est clair que ce mot cervi palmali serait suscep- 
tible de plusieurs aj^lication s. 
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produire y en les altérant quelquefois , les 
passage des anciens (i). 

" l ■ . ■ ■ I I II I II I I ■ I I ■!> 

±> • - ^ 

On juge que ce n'est pas le dama de Pline ( loc. cit. ), 
attendu qu'il oppose les cornes courbées en avant d^ 
dama aux coriies courbées en arrière du chamois; 
et l'on auppoèe que le dama était l'espèce de gazelle 
à cornas ccmrbées ainsi, dont on a tu un ou deosc 
individuf m, Séi^égal; pia^ co^un^C Gordien, daiia 
ces mjêaues jieux dont nous Tenons de parler, put-U 
ipontrer autant de ces dama que de, ces cervipalmati^ 
c*ëst-à-dire aussi deuf cents? Comment Ovide et Vir- 
gîle mettent-ils le dama parmi les animaux que l'on 
chassait cbnitnutnément , et Columelle parmi ceux dont 

m 

on tirait du profit? Mais, d'un autre côté, commeat 
Çtartial semble-t^il dire quq les dama n'ont pas de 
cornes? 



f .' 



On voit combien il reste d'obscurité sur ces passage^ 
comme sur tfCpsi d'autres des anciens, cpii toi^ure^t 
les interprètes , parce que , sans une description exacte , 
il est impossible de déterminer une espèce , et que très- 
souvent le même nom était employé par les anciens 
dans des sens trës-difBérens , comme il n'arrive encore 
que trop parmi les modernes. Dans les autres endroits , 
où le diAma et le prox sont nommés par Eiien , Pline 
et d'antres, il lie se trouve rien de caractéristique. 

(1) Vincent de Bçauvais , Spec. Natur. , appUqife.^U 
dama un passage où Pline , d'après les éditions actuelles , 
ne parlerait q«^ 4ia. lièti^; mak j-avoiie q«i îadoiate 
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Les auteurs modernes ne disent rien de 
bien positif sur cette question. Nous ne savons 
pas bien si le daim a toujours été indigène 
en France et en Espagne; mais on connaît, 
pour plusieurs parties de l'Allemagne, Té- 
poque de son introduction : c'est le grand 
électeur qui l'a donné au Brandebourg, et 
le roi Frédéric-Guillaume I" à la Poméra- 
nie, selon M. de Mellin ( loc. cit.). Les daims, 
si nombreux en Angleterre , n'y vivent guère 
que dans des parcs ; Pennant croit que la race 
tachetée y a été apportée des Indes; quant 
à la race brune, on croit qu'elle y a été impor- 
tée de Norwège du temps de Jacques I" (i). 
Mais en Norwége même, Pontoppidan ne 
place point de daims. En Suède ils ne vivent , 
selon Linnœus (Faun. Suec. ), que dans lés 
parcs du roi et des seigneurs, et ce n'est 
que par hasard qu'il s'en échappe dans les 



que la leçon admise aujourd'hui soit la vraie. En ad- 
mettant que dama signifie quelquefois le daim^ il 
serait plus naturel d'en dire qu'il s'apprivoise rare- 
ment, bien qu'il ne puisse être entièrement regardé 
comme sauvage , que de dire la même chose du lièvre , 
qui bien certainement est tout-à-fait sauvage. 

(1) Pennant, Brit. Zool. , in*8*> I» 36- 
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fàtêlÈ, et selon M. Retziuâ (faiin. Suec. y 
jème éjjj.^ ^ pj^gg ^5 j^ jjg gQjji- apportés de 

l'étranger. Selon M. de Mellin , on est obligé 
de renfermer pendant Thiver les daims des 
parcs de la Livonie , et M. Fischer ne men- 
tionne point Tespèce dans son Histoire na- 
turelle de ce pays. Cependant Raczinsky (Hist. 
nat. PoL^ pag. 217), dit que les forêts de 
la Lithuanie en fournissent aux parcs de la 
Pologne; Bock, dans son Histoire naturelle 
de Prusse (tome IV, page 129), répète la 
même chose ; et selon Tauteur d'une Histoire 
naturelle de la Tauride, imprimée à La Haye 
en 1788, page 249, il y en aurait un assez 
grand nombre dans les montagnes boisées 
de cette presqu'île; mais comment ces té- 
moignages s'accordent-ils avec ceux qui en 
privent entièrement la Russie? Je ne le 
trouve point dans le catalogue des animaux 
de ce pays par M. Pallas. 

Bélon ( Obs. , cap. 55 ) en a vu dans les- 
îles de la Grèce, où on les appelle, selon 
lui , platogna. 

Il y en a, selon Cetti (I, io4), une quantité 
prodigieuse en Sardaigne, où on les nomme 
chevreuils^ tandis que les chevreuils man- 
quent entièrement dans cette île. On v en 
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tue plus de S,ooo par an ; ils y changent de 
couleur comme chez nous. 

Ceux d'Espagne y selon Bufibn^ sont aassF 
grands que nos cerfs. 

Hasselquist ( trad. fr. , page S7 ) dit bien 
avoir vu le daim au mont Thabor ; mais Tas- 
.sértion d'un observateur si léger n'est-efle 
P9.S contrebalancée par le silence de Russe!,, 
qui n'en fait aucune mention dans son His- 
toire naturelle des environs d'Alep, lui qiii, 
en sa qualité d'Anglais^ devait donnera ce 
gibier une attention toute particulière. 

Quant aux témoignages relatifs à l'eiûstence. 
4u daim dans la Haute- Asie, et jusqu'à la 
Chine, j'avoue qu'aucun d'eux ne me parait « 
assez précis pour porter avec lui la convic- 
tion. 

Je ne vois pas non plus de preuve que cet 
animal se trouve en Barbarie; le becker el 
wash de Shaw (trad. fr., I, page 5i5), de 
la taille du daim, mais à bois de cerf, doit 
n'être que le cerf de Corse. 
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Le cerf de lu Louisiane ei de Virginie ( Cer^ 
Qus Virginianus de Pennant et deGmelin), 
fallow-deer ou daim rouge et quelquefois cerf 
rouge des Anglo-Ainéricairts, animal qui me 
paraît habiter dans toutes les parties tempé- 
rées et chaudes de l'Amérique septentrionale, 
yaétépris par les voyageurs, tantôt pour un 
cerf, tantôt pour un daim , tantôt pour un che- 
vreuil; mais c'est avec le daim qu'il a le plus 
de rapport par sa taille , par sa queue , par le 
défiiut de canines et même par le demi-apla- 
tissement que prend son bois dans la vieillesse. 

Il a le dos , les flkncs , l'extérieur des mem- 
bres et le devant du col, en été, d'un joli 
ikuve tirant sur le doré; en hiver, d'un fauve 
grisâtre , et quelquefois d'un brun noirâtre. 
Sa queue est aussi longue que celle du daim ; 
le dessus en est de la même couleur que le 
dos, excepté au bout, qui est noir; mais le 
dessous en est blanc, ainsi que les fesses; le 
dessous du corps , le dedans des cuisses, sont 
blanchâtres. 

Sa tête est d'un gris^brun, plus obscur au 
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chanfrein et plus roux au front; mais le tour 
de l'œil, une bande en travers du museau sur 
l'angle des lèvres, une tache de chaque côté 
du bout du nez, et le dessous de la mâchoire 
inférieure ainsi que la gorge sont blancs ou 
blanchâtres; il y a de chaque côté une tache 
noire sous l'angle des lèvres. 

Cette espèce nous est venue en abondance, 
et dans tous ses âges, des États-Unis et de la 
Louisiane; et nous en avons eu plusieurs gé- 
nérations produites à la ménagerie; ses faons 
sont fauves et tachetés de bianc. On voit la 
succession de ses bois ( pi. i66, fîg. i , 2 , 5 , 
4 et 5) telle que nous l'avons observée à la 
ménagerie. 

La dague ^ fîg. i, est d'abord simple; dans 
le second bois, fig. 2, le merrain devient ar- 
qué , sa concavité en avant, et se dirigeant un 
peu de côté; il produit un andouiller en ar- 
rière de sa pointe et un autre en dedans de sa 
base. L'année suivante , qui est la quatrième 
de l'animal, fig. 5, la courbure du merrain 
est plus forte et les andouillers plus longs; la 
cinquième année, fîg. 4 > il y a deux andouil- 
lers sur la convexité; ensuite trois, comme en 
fîg. 5. Je n'en ai vu sur aucun individu plus 
de trois sur cette convexité , maïs ]ors([ue 
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ranimai vieillit, comme en fig. 8, 9 et 17, le 
merrain s'aplatit dans le haut, une partie des 
andouiilei^ se bifurquent, et la base du bois 
se hérisse de perlures et même de petites 
pointes qui pourraient être regardées comme 
des andouillers surnuméraires. L'aplatisse- 
ment léger du merrain est sans doute ce qui a 
fait comparer cette espèce au daim ; mais il 
ne forme jamais une véritable palmure. 

Du reste il y a dans cette espèce des variétés 
comme dans toutes les autres. Ainsi fig. 10 est 
un bois de quatrième année venu à la ména- 
gerie , et qui n'est guère plus développé qu'une 
dague. Fig. 12 paraît de quatrième année, et 
sa forme ressemble davantage à un second 
bois. Fig. i5 et i6, au contraire, sontremar^ 
quables par leur grandeur, par la petitesse de 
leur maître andouiller, et par l'andouiller 
extraordinaire qui part de l'extérieur du mer- 
rain en fig. 16. Fig. i5 est plus petit; fig. 14 
plus élancé , moins courbé en dehors que ceux- 
du même âge. La plupart de ces bois sont 
venus des États-Unis, soit avec des têtes, soit 
avec des peaux, soit isolément; et nous en de- 
vons cette grande suite aux soins de M. Mil- 
bert, l'un des voyageurs du Muséum d'His- 
toire Naturelle. 

VI, . 5 
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Cette espèce va en grandes troupes , et ses '^ 
peaux, au rapport de Pennant, font un ar- 
ticle considérable d'exportation des ÉtaCfr- 
Unis en Angleterre. 

Ce qui est singulier, c'est qu'un animal 
aussi commun ait toujours été décrit avec si 
peu de soin , que l'on a peine aujourd'hui à 
en établir la synonymie. 

Dès 17 35 y Samuel Dale, dans une lettre à 
Sloane insérée dans le n** 444 ^^ Transac- 
tions philosophiques , en avait déjà bien re- 
présenté le bois, mais sa notice était restée 
oubliée. 

Nous avons vu que récemment M. Auten- 
rieth Ta décrit dans le texte de Schreber soifs 
le nom de Cenftis sirongrioces-os: mais Schpç- 
ber lui-même avait donné si peu d'attention 
à cette description , qu'il y avait t^pporté des 
figures de la femelle et du bois du cerf de 
Canada. , 

Je crois que le premier j'ai bien distingné 
ce cerf dans la première édition du présetat 
ouvi'Uge; mais le nombre des individus qui 
nous sont arrivés depuis, soit en vie, soit 
empaillés, a été si considérable, que noasie 
counais^uà aujourd'hui au^ bien que le 
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JAiu au que le cerf commun. Mon ùqre ei^ m 
pub^è9 dans son Histoire des Animaux de kt 
lA^P^g^ne» ujn mâle de quatre ans, un dar^ 
Sm^%r ujne femelle en habit d'été, et un fa^sb. 

Les figures sont très-exactes, si ce n'est 
<|tte dans le mâle on n'a pas rendu assez for- 
temeDt le blanc et le brun de la tête, et que 
dans lafemelie on Ta tout*à-£siit négligé. ' 

Ce sont .bien ses bois qui ont été repré- 
sentés par Pennant ( Hist. of quad., p). XX, 
0g. a) sous le nom de cerf de f^irgime , et 
par coBséquent c'est le Cet vus l^irginimius de 
Gffielîn.; mais comment Gmelin a-^trll imagipé 
de lu* associer le daim ( Ce/vus plalicerus de 
Sloane), qui, au rapport de Sloane lui-même^ 
n'est que le daim commun importé quelque- 
&HB d'Angleterre à la Jamaïque? Quant aux 
auteurs plus anciens, il y a grande apparence 
C|ue le teutla mazame d'Hernandès ( Nov. 
liisp»^ pag. S^i) est un mal,e refaisant son se- 
copd pu troisième bois, et son térna nmzanm 
( ij). , 3;25 ) un daguèt : ainsi ce sérail^ aussi le 
cejvus berzoarticus que Linnœus avait placé 
dims sa dixième édition, et qu'il a &.it.dispa** 
raitre dans la douzième. 

Mais il y a des questions de synonymie plus 
ifV^pprVE^ites ^ parce qu'elles tendent à nous 



68 CRU PS 

(kire savoir jusqu'où l'espèce s'est propagée 
vers le midi de l'Amérique. Nous aurions 
peine à dire tout ce que nous avons fait pour 
constater ce points sans être arrivé encore 
à un résultat hors de doute. 

Ce qui est certain du moins, c'est que l'A- 
mérique méridionale produit des animaux 
qui lui ressemblent parfaitement par les cou- 
leurs et en approchent beaucoup par la taille. 

« 

Nous nou^ en sommes assuré d'abord re- 
lativement au cariacou ^ ou biche de Cayenne, 
décrit par Daubenton , t. XII, pi. XLIV. Son 
squelette, qui existe encore au Muséum , com- 
paré avec celui de notre biche de la Louisiane, 
n'offre point de différence; et en lisant la des- 
cription de Daubenton on voit que c'est celle 
de notre animal en habit d'hiver, sans qu'on 
puisse l'en différencier. 

Nous-même avons reçu de Cayenne, par 
les soins de M. Foiteau, les peaux de deux da- 
guets presque exactement semblables à nos 
dagiiets de la Louisiane; et ce naturaliste nous 
assure qu'on nomme l'espèce dans le pays 
cerf blanc ou cerf des palétuviers (i). M. Bâillon 



(1 ) T^a Borde , dans ses Supplémens de Buffon ( t. HT , 
p. 126}, distingue la biche des savanes de celle dea 
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nous la procuré une jeune femelle de Surinarii 
qui n'offre non plus aucune différence de cou- 
leur. Jusque-là nous étions donc tenté de 
croire que la même espèce habite les deux 
Amériques; mais ce qui nous embarrassait, 
c'est que jamais nous n'avons reçu de Gayenne 
des bois qui approchent de la grandeur de 
ceux des États-Unis. 

Celui de la fig. :à2, a, nous a été envoyé 
positivement par M. Poiteau , comme venant 
du cerf des palétuviers, et ce naturaliste nous 
assure que l'espèce n'en a pas de beaucoup 
plus grands. Les poils attachés au front qui 
le porte resseml)lent entièrement à ceux de 
la partie correspondante du cerf de Virginie. 

Depuis long-temps on a des bois semblables 
dans les cabinets, sous le nom de bois de 
chevreuils d'Amérique, et Daubenton en a 
représenté, t. VI, pi. XXXVII (i). Nous don- 
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palétuviers; mais si l'on peut conclure quelque chose 
des indications de cet observateur peu exercé à la mé- 
thode des naturalistes , sa ùiche des sai»anes ne serait 
qu'un dagueten habit d'hiver^ et sa biche des palé^ 
iuviers serait le mâle adulte. 

(1) Pennant rapporte tout-à-fait à tort ces bois à 
9on Cervus Mtspicanus, 
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douillers sont plus aplatis et le plus souvent 
fourchus ou dentelés. 

J'en représente une perche, pi. i66, fig. aS. 

La seule figure de bois publiée jusqu'à ce 
jour qui me paraisse lui ressembler, est celle 
que donne Pennant (Hist. of quadr., pi. XX, 
fig. I ), et qu'il nomme Cervus Mexicanus, 
mais assez gratuitement, et seulement d'après 
une ancienne étiquette du cabinet de la So- 
ciété Royale. Au reste, c'est encore plus à faux 
qu'il rapporte ce bois au chevieuil d'Amé- 
rique de Daubenton (VI, XXXVII) dont nous 
venons de parler, et dont les bois sont beau- 
coup plus petits et tout autrement faits. 

S'il nous fallait trouver dans les descriptions 
des auteurs l'animal lui-même, que nous n'a- 
vons pas vu entier, nous jugerions que c'est 
le gouazoU'-poucou ou grand cerf rouge de 
d'Azzara {Cervus paludosusj Desmar. ), at- 
tendu que tout ce que ce naturaliste dit du 
bois de son animal répond fort bien à l'échan- 
tillon que nous possédons; cependant nous 
craindrions de faire ici , comme tant d'autres 
de nos prédécesseurs, un rapprochement con- 
jectural qui ne serait point confirmé par la 
nature, et nous nous bornerons à rappeler. en 
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ndtii dônneroiis ici les principales dimensions 
d'un individu adulte de Virginie^ et d'an de 
ces daguets de Guyenne qui lui ressemblent si 
complètement à la taille près. 



Cerf de Yirginie. Daguet de Caten^c. 

Hauteur au garrot . . 0,96 0,68 

Longueur du tronc. . 1 ,06 0,72 

du cou. . . 0,45 0,30 

de la tête. . 0,35 0,26 

-: de la queue. 0,35 0,1S 



J'ai lieu de soupçonner aussi que le faon de 
Cayenne n'est point tacheté, ou ne l'est pas 
aussi distinctement que celui de la Louisiane 
et de Virginie. 



Mon frère a donné au cabinet une télé dont 
Torigine ne m'est pas connue, qui ressemble 
à celle du cerf de Virginie, et dont les bois ont 
la même courbure et à peu près la même di- 
vision , mais dont les merrains sont plus gros, 
beancoi^p plus taberculeus^ et dont les an-^ 
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Ij axis ou cerf du Gange ( Cervus axr's, L. ) 
est encore de la famille du daim par sa qûeué , 
ses formes, son défaut de canine, bien que si 
Ton n'envisageait que son bois on pourrait 
le regarder comme type d'une autre petite 
tribu, dont les bois ne passent pas le nombre 
de deux andouillers, quelque grands qu'ils 
deviennent d'ailleurs avec l'âge. Bien qu'il 
change de poil deux fois Tannée comme les 
autres cerfs, sa couleur ne change point; elle 
est en tout temps un fauve plus ou moins bru*- 
nâtre , avec une ligne brune le long de l'épine^ 
et des taches blanches semées sur le dos, les 
flancs et les cuisses. 

Les côtés du cou et la tête prennent un 
fauve plus grisâtre, avec une tache brune sur 
le front, un chevron brun commençant de 
chaque côté sur l'œil, et ayant sa pointe sur 
la racine du nez; enfin avec le bout du mu- 
seau de ce même brun , et marqué seulement 
d'une tache blanchâtre de chaque côté du 
bout de la lèvre supérieure; le dessous de la 
mâchoire et la gorge sont blancs jusqu'au mi- 



lieu 4û coû ; le reste du dessous du coù est thà 
teême bruh que les côtés; le dessous âù èorps^ 
^ux lignes à la face interne dés avani-bras ^ 
titie ligne en avant de chaque cùis^^etTà 
Ipàttie interne des fesses , sont bHintfs ; là qûéâ^ 
est long^uÉ autant et jplus qu^âu dàiili, ftttivte 
ten des^s^ blanche en dessous, aveùuiiteligAtà 
bràtreéu noirâtre entre lelauve et le blanc; 
)e^ bouts des pieds sont blancs avec du brun 
sur la séparation de3 doigts. 

Nous donnons, pi. i66, fig. :24-28, la série 
des bois de T^^^is, depuis la dague jusqu'à 
leur plus grand développement, tels que nous 
les avons rettiëitlis à la ménagerie. On Voit 
que toujours l'andouiller supérieur t»t petit 
et implanté à k face interne du merrain.^ matt 
4iue le nombre tles andouiliérs ne change 
jamaîfl. La courbure générale du imortain est 
toujours telle que ki concavité rqgfa^rde en 
avant Et «n peu en dedans, et que les maneieH 
s'écartent en dehors. 

I^ifoil et d -aiitres après lui ont :peosé que 
}a Ucbe de Sardaigne de Perrault était un 
axis femelle; mais il suffit de la couleur noire 
de sa queue pour prouver que c'était tout 
simplement une daine. 

Le cerf que Buffon (suppl. III, pi. XVIII, 
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pag. 123 ) a décrit sous le nom de cerf-coclion 
(^Cervus porcinus, Schr. ) me parait un axis 
ordinaire mal venu; ses bois, les taches de 
son corps sont les mêmes; on y voit des traces 
du chevron et du tour brun du museau, mais 
la ligne brune du dos est moins foncée , et le 
blanc de la gorge est teint de fauve; enfin les 
jambes sont brunes tant en dedans qu'en de- 
hors. On voit cependant des traces de la ligne 
blanche de la cuisse et le blanc des fesses. Ces 
différences, jointes même à la taille un peu 
moindre, sont bien légères pour une espèce 
depuis long-temps domestique comme Taxis. 

Nous donnons son bois, pi. 166, fig. :ig. 

On doit observer que ce cerf est très-4li fiè- 
rent du cçrf'cochon ou porcine^eer de Pèn- 
nant, Hist. of quadrup. , n^ Sg (Cervus por^ 
cinusj Gmel. ), dont nous parlerons plus bas, 
et il faut que Schreber ait lu peu attentive- 
ment leurs descriptions pour les confondre 
comme il Ta fait. 

Le caractère particulier de l'axis tacheté , 
est que son andouiller supérieur se dirige un 
peu en dedans. 
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Il existe une autre espèce trés-remarquable 
de cerf à deux andouillers^ dont le caractère 
est d'avoir l'andouiller supérieur dirigé en 
ayant, et que j'appellerai Ce/vus hippelaphus. 

Je l'ai vue d'abord vivante à Londres, où 
Ton me dit qu'elle venait du Bengale, et je 
soupçonnai aussitôt que ce pouvait être cet 
hippé/aphe d' Aristjoie f naturel de l'Ârachosie,. 
et que les modernes ont tant cherché. 

M. Diard a découvert la même espèce à Sa-^ 
matra, et en a envoyé plusieurs bois et une 
peau ; nous avons appris par là à quelle gran- 
deur arrivent ses bois, et nous avons prompte- 
ment conjecturé que ce devait être l'espèce 
dont les bois conservés au Muséum britan- 
nique avaient donné lieuàPennant d'établir 
son grand axis {Hist. of quadr. , n° 58). 

En effet, en comparant un dessin de ces 
bois de Pennant, que mon frère doit a la 
complaisance du savant docteur Leach , avec 
nos grands échantillons, nous avons reconnu 
leur ressemblance pour la forme et la gran- 
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(leur; seulement , dans cet individu les aû-^ 
douillers de la base sont plus petits , et il 
manque d'un coté l'andouiller supérieur ; 
mais ce sont là des irrégularités communes 
dans tous les cerfs. 

Enfin y pour ne rien laisser ignorer sud 
cette espèce I il vient d'ea arriver un indir? 
vidu vivant à la ménagerie, à laquelle il a été 
donné en présent par M. de MontbroQ , mem- 
bre de la Chambre des Députés. 

Ce cerf est à peu près de la taille du nôtre ; 
son poil est plus rude et plus dur, et dès la 
jeunesse, celui du dessus du cou, des joues 
et de la gorge est plus long et plus hérissé ; il 
lui forme vraiment une sorte de barbe, et 
même une espèce de crinière qu'il relève 
comme le sanglier. 

Le pelage est en hiver d'un gris-brun , plus 
ou moins foncé sur le cou, le dos, les cuisr 
ses , etc. , et en été d'un brun plus clair et 
plus doré; la croupe est fauve paie comme au 
nôtre, mais la queue est brune et terminée 
par des poils noirs assez longs; le tour de 
Fceil, le dedans des cuisses, le bas des jambes 
sont fauve blanchâtre. 

Le dessous de la poitrine est noirâtre, et 
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les côtés du ventre sont marqués de la iQê;(iie 
couleur. 

Le dessous du bout de la mâchoilre infér- 
rieuire est blanchâtve^ ainsi que les bords de 
la supérieure et un peu le tour du nez. Il y a 
un ruban bruu autour du museau, et une 
tache noirâtre sous Uangle des lèvres ^ comme 
à notre cerf commun. 

Le museau de ce cerf est plus pointu ^ son 
chanfrein moins bombé qu'au nôtre ^ et même 
un peu concave; il ouvre et ferme à volonté 
ses larmiers , qui sont très-grands. 

Nous donnons, pi. i65 , fig. 3i-54 y la série 
des bois que nous en possédons, sans pou- 
voir toutetbis assigner à chacun d'âge positif. 
Gomme ceux, de l'axis 'commun , ils vont en 
augmentant de grandeur sans augmenter en , 
nombre d'andouillers. La fig. 52 est de l'indi- 
vidu actuellement vivant à la ménagerie (i), 
et la fig. 54 , de l'individu, empaillé au ca- 
binet. 

Fig. 5^ * est celle du bois d'une tête appor- 



(1) C'était probablement son second ou son troi- 
sièiue bois. Depuis lors il en a fait un autre qui est 
semblable à celui de la fig. 34. 



^êe rêoncment de U côie de CDromandd par 
M- LechfDiuJd . eî d?iii !a forme représente 
en ^r&iAi ceîLr du boi^ da eheirenU. 



Hûs ce bois e&< ceiui da Çum^j Jn^cse^is^ qi&e 



Cette eifèce i des cinisi&, et . soos ce 
port encore . elle re?5ea3t'îe pîn> &a cerf corn- 
man qu'a Taxi?. 

Son crine . oociise ce!ai da cerfeommim , 
e^I lji:*mh^ fTir !r ^t rveia . et présente entre 
les Trux une ^>jdvi:ê :ri;i5Vcïsale • encore 
pîu> forte qu i lîcirt cerf. 

Uiîe hkhe enroy^e v.rtme de \blacca, el 
dont okon fner^a j-zsV.^ ui^ d^ane dans son 
Ifetcire ces M£n:iuiîcre> ^e !a Ménagerie, 
pcarraît b^en ètne !ti fciu^eLse ôe cm hippê- 
iaphe . qnoïqu'rîîe c'ait ci bâii:^ ni crinière. 

Elle SL lie ci-é3ie te p*clî rside . brun foncé: 
le iiesîous du boc; de Ia tiui*:h.c .r;e ec un peu 
du bcrd de Ii levr^ >ui>crlr'j:r^ blincs; sa 
qu^ue eî?: tcrniinee jluss: par xiiLr ^rvis^e toutfe 
de K>î{? Eoir?. Se* j irnbt* joct feuve Mie; le 
dcdjjiis d;: se?' c:i:5cïc< c; >cc î: ;>-ve:::re blan^ 
cn^:re>: 5c< :ie<«r< 5cil-- c iLune^ î: :e:::îe< de 
ûuve ea d^ebor^: le dcv^-- ùjl vcuîrc et le 
deNs?c> de !i poitrine scr.r r.'yrJ:^^:>. 
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Cette conformité de poil et de distribution 

de couleurs justifie assez le rapprochement 

que nous faisons ; les oreilles de celte femelle 

étaient singulièrement grandes^ et presque 

nues en dehors; on n'y voit en dedans que 

quelques poils blanchâtres. 
< 
Elle avait des canines ^ et la forme de 

son crâne est la même que celle du mâle que 

nous venons de décrire. 

Un jeune cerf mâle^ dont la peau a été 
envoyée aussi de Sumatra et dont les meules 
ne faisaient que commencer à poindre , a la 
queue en grande touffe noire, la poitrine 
et le devant du ventre noirâtres; le bas-ventre 
et le dedans des cuisses blancs; les jambes 
fauves; le blanc de son museau est comme 
à la biche dont nous venons de parler^ mais 
il manque de barbe; son poil est moins dur, 
moins brun , et prend même en arrière une 
teinte de fauve doré; sur le cou et les côtés - 
de la tête il est d'un gris brunâtre ; le long 
de son épine règne une ligne brune : peut- 
être n'est-ce qu'une variété d'âge et de saison 
de l'hippélaphe. 

L'identité de ce cerf avec Vhippélaphe d'A- 
risiote n'est pas diflîciie à prouver. 

TI. 6 
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« L'hippélaphe ou cheval-cerf, dit ce grand 
« uatufaliste (Hist. anim. , lib. II, c. 5), ^ 
« une crinière près de la naissance des épau- 
« les , mais le dessus de son cou depuis cette 
a partie jusqu'à la tête n'a que peu de crin3; 
« le cheval-cerf a de plus une barbe sur 
« le devant du cou, le pied fourchu et la tête 
(f armée de cornes, mais sa femelle n'en a 
a point ; il est à peu près de la grandeur 
« du cerf et se trouve dans J'Arachosie; ses 
« cornes approchent de celles du chevreuil. » 

Ce dernier trait même se trouve vrai quant 
au petit nombre des andouillers, et il l'est 
de tout point dans l'individu apporté de Co- 
romandel(i). 

Nous voyons, par une note de M. Duvaucel, 
que ce cerf atteint la taille d'un cheval; et 
c'est un motif de plus pour lui appliquer le 
nom d^hippélaphe , qui lui conviendrait en- 
core à cause de sa queue garnie d'une touffe 
de poils. 

Pennaut conjecture que c'est l'espèce vue 
pai* Loten dans les iles de Ceylan et de Bor- 



(1) Ce dernier est le Cervus jÉrùioteHs, qae noos 
allons décrire. 
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oéoy et à laquelle on attribae la taille du 
cheval. Les Hollandais la nomment élaUf et 
' les Malais de Java, mejanganlanjoe ou cerf 
d'eau y parce qu'elle se tient dans les lieux 
marécageux . 

Ce qui est bien extraordinaire, c'est que si 
cette espèce se retrouve ailleurs que dans 
l'archipel des Indes, c'est sur la cote nord- 
ouest de l'Amérique. 

M. Milbert nous a envoyé de New-York un 
bois qui a été apporté de cette côté lors de 
l'expédition des capitaines Lewis et Clarke, 
et dont nous donnons la figure, pi. i6G, 
fig. 35. Chacun peut juger de sa ressem- 
blance avec les bois du grand cevf-hippéla-' 
plie y dont nous venons de parler; et si Ton 
veut lire ce que disent ces voyageurs de leur 
cevf-mulct ou Ceivus auriiuSy on sera égale- 
ment frappé des rapports qu'il offre avec notre 
animal. Ses longues oreilles, sa queue courte 
( sans poil (i) ), terminée par une touffe de 
couleur noire, sont des caractères qui nous 

(1) Ceci signifie sans doute à poils courts, compa- 
rativement à ceux du bout , ou peut-être la queue de 
l'individu était-elle dépouillée par accident, comme 
nous l'avons observé nous-mêmes sur notre individu 
vivant. 
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semblent surtout singulièrement marqués (i). 

Il serait bien intéressant de savoir mainte- 
nant si les cerfs , que tant de missionnaires 
et de voyageurs disent avoir observés à la 
Chine et au Japon, sont véritablement de 
nos cerfs d'Europe, ou s'ils n'appartien- 
draient pas plutôt à rhippélaphe« 



M. Duvaucel vient d'envoyer du Bengale 
le dessin , la tête et le bois d'un cerf, encore 
plus complètement semblable à Vhippélaphe 
d'Aristote que ne Test ce grand axis ou Ceiviis 
hippelaphus décrit ci-dessus. 

Je le nommerai Cervus Arislotelis. 

Il est plus grand que le Ceivus hippelxiphusj 
sa tête osseuse est un peu autrement confi- 
gurée, l'intervalle des bois est moins saillant; 
la partie occipitale moins longue à propor- 
tion , les trous surciliers plus grands ; le 
museau plus allongé; les larmiers encore 
plus grands et plus profonds; et son bois. 





(1) Voyez la Description des Etats-Unis , par M. War- 
den, tome v, p. 640. 
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pi. 20 1 I fig. 10 , est fort difTéremment con- 
figuré; l'andouiller de la base s'élève à plus 
de moitié de la hauteur du merrain , tandis 
que l'andouiller supérieur est tout près de 
la pointe, très-petit, et dirigé en arrière. 

Quant au pelage, il est très-semblable à 
celui de l'hippélaphe : c'est la même couleur, 
les mêmes longs poils à l'encolure , les mêmes 
teintes blanche et fauve pâle; seulement la 
queue est brune et non pas noire. 

Du reste elle est , aussi bien que celle du 
précédent, beaucoup plus courte que celle de 
Taxis. 

On appelle ce cerf au Bengale cal-ovinuy 
cerf noir, comme on appelle Vhippélaphej à 
Java et à Sumatra, rusa ou rousso-itam , ce 
qui signifie aussi cerf noir ; et cette identité 
de nom, jointe à la ressemblance, a fait con- 
fondre les espèces par les voyageurs. 

he cal-orînn , ou Cejviis Aristotelisj est com- 
mun au sylhet, dans le Népaul , et vers l'Indus. 



Le cerf-cochon^ ou porcine^deer de Pennant 
(History of quadrup., n° 69, et pi. XIX), 
porte des bois exactement semblables pour la 
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forme et pour la grandeur à la perche de 
notre hippélaphe^ que nous avons donnée 
pi. i66, fig. 3i. Ce que l'auteur dit de des 
couleurs s*y rapporte aussi fort bien; mais 
sa taille, de trois pieds six pouces anglais de 
long, sur deux pieds deux pouces de«hauteur 
au garrot, était beaucoup trop petite pour 
qu'on puisse le croire de la même espèce. A 
la vérité, l'individu qui appartenait à lord 
Clive pouvait être mal venu dans une mé- 
nagerie où on l'avait probablement amené 
fort jètine; mais cette supposition n'expli- 
querait pas encore l'excessive différence de 
grandeur. Il venait du Bengale, et Pennant 
dit qu'on en trouve de pareils à Bornéo; par 
conséquent, sa patrie est aussi la même à 
> peu près que celle de l'espèce de laquelle 
nous le rapprochons. 

Cependant, il faut se garder de ôonfondre 
cet animal avec celui auquel Buffon ( suppl. ÏII, 
pL XVIII, page 122) a donné le même nom, 
et qui ne me paraît, ainsi que nous l'avons 
dit, qu'une variété de l'axis commun* 

M. Duvaucel (i) m'a adi*essé des notes et 

(1) Nous intercalons ici une longue addition qui se 
trouve à la fin du tome iv in-4*. 

( Note dé V éditeur, ) . 
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dès déteins qui pf'ouvent ërideïnment que le 
cerf-cochon f tel que l'a représenté Pennant, 
est une espèce très-distincte. 

Il se trouve en grand nombre sur le conti- 
nent de rinde , mais on ne le voit point dans 
les îles. Il s'apprivoise aisément et est presque 
devenu domestique au Bengale, où on l'en- 
graisse pour le manger, comme l'axis, avec 
lequel il refuse de s'accoupler. Son Côrpô 
lourd , ses pieds courts et gros , sa tête épaisse, 
semblent l'éloigner des autres espèces de 
cerfs; mais il n'en est pas moins fort agile à 
courir et à sauter. 

Le pelage de l'adulte est d'un bran-fauvé 
foncé, et plus roux sur les jambes; la queue> 
beaucoup plus courte qu'à l'axis > est brune 
dessus, blanche dessous; le tour des yeux est 
pâle, ainsi que le tour des lèvres; le dessous 
de la mâchoire inférieure est blanchâtre, ti 
il y a une tache noire sous l'angle de la 
bouclie, comme dans la plupart des cerfs. 

Les bois de l'individu dont M. Duw.ucel 
nous a envoyé la figure ont à la base un petit 
andouiller dirigé en avant, et un autre près 
At la pointe, également petit et dirigé eii 
arrière; mais il est possible que Tâgië y ap- 
porte quelque variété. 
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Le faon du cerf-cochon est tacheté; on en 
voit des individus tout blancs. 

Je ne m'étonnerais pas que Vaxis nioyen^ 
de Pennant ne fiît encore que ce cerf-cochon. 



Enfin cet infatigable naturaliste M. Du- 
vaucel me met encore à même de faire con- 
naître à mes lecteurs deux espèces de cerfs 
des Indes entièrement nouvelles pour les na- 
turalistes. 

La première a été amenée du Népaul, à la 
ménagerie de Barakpour, par le docteur Wal- 
lichy directeur du jardin de la compagnie des 
Indes à Calcutta^ et très-savant naturaliste. 

Ce cerf est gris-brun foncé; sa queue très- 
courte, et un large disque sur la croune, sont 
d'un blanc pur ; comme à l'ordinaire, le 
tour de l'œil, celui de la bouche, sont plus 
pâles , et il y a du blanc sous la mâchoire et 
une tache noire sous l'angle des lèvres. Les 
jambes sont d'un fauve clair, ainsi que le de- 
dans des cuisses. Les bois, ronds comme ceux 
du cerf d'Europe, s'écartent dès la base de 
manière à dépasser beaucoup les côtés de la 
tête; à cette base sont deux andouillers di- 
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rigés en avant, et même l'inférieur descend 
vers le front; un autre andouiller est aux 
deux tiers de la hauteur et un peu en avant ; 
il n'égale pas le sommet des bois. 

Je nommerai cet animal Ceivus Wallichii. 



Nous n'avons que les bois de l'autre espèce, 
mais ils suffisent parfaitement pour la carac- 
tériser. 



A la première vue on les prendrait pour 
ceux d'un vieux cerf commun , et bien des 
voyageurs ont dû s'y tromper; mais c'est 
tout une autre courbure et une autre distri- 
bution d'andouillers. 

Le merrain se dirige d'abord un peu en 
arrière et décote, et de sa partie supérieure 
se recourbe en avant, en sorte que sa con- 
cavité est en avant, comme au cerf de Vir- 
ginie; mais cette courbure n'y est pas si forte. 

11 ne donne qu'un seul andouiller de sa 
base, dirigé en avant. 

Les autres naissent de sa partie supérieure 
et postérieure, et se dirigent en haut et un 
peu en arrière et en dedans, 



Ils sont au nombre de deux où Ae trois, 

j 

et l'inférieur, qui est ordinairement le plus 
gî*aod> se bifurque ou se trifurque suivant 
l'âge; en sorte qu'au total on peut complef 
dans les bois que nous avons sous les yeUx , 
et que nous représentons pi. 201, fig 6, 
7 et 8, de cinq à sept cors à chaque perche; 
quelquefois il y a un petit tubercule dans 
l'aisselle dé l'andouiller de la base. 

Il est fort à désirer que l'on obtienne 
promptement une description du pelage de ce 
beau cerf; mais en attendant nous croyons 
devoir lui donner le nom du naturaliste qui 
l'a fait conn'aître, et nous l'appellerons Cervus 
Duvaucelii, 



La liste des cerfs de l'Inde n'est pas encore 
épuisée par toutes ces espèces. 

Nous avons reçu de M. Leschenauld un 
bois de la côte de Coromandel, pL 201^ 
fig. 9, qui diffère encore de tous les autres. 

Aussi grand que celui du Cervus AristoteliB^ 
mais moins grand et cependant aussi tuber^ 
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Mllêtix que celui du plus vieux cèrfd'Eurôpe , 
îl donne de sa base un andouiller médiocre, 
et sâi pointe se partage en deux branches - 
presque égales, faisant chacune le quart de la 
longueur totale. 

Ce cerf, dont nous devons désirer une des- 
cription plus complète, portera aussi le nom 
du voyageur zélé auquel nous le devôn»; ce 
sera notre Ce/vus LeschenauUtu. 



L'archipel des Indes produit encore trois 
autres espèces d'axis ou de cerfs à deux an-*- 
douillers^ mais dont le caractère est que leur 
andouiller supérieur se dirige en arrière, et 
que leurs bois s'allongent moins à proportion 
de leur grosseur, et sont moins arqués que 
dans l'hippélaphe. 

Le premier porte spécialement en malais 
l6 nom de nisso ou de rovssa , que l'on tra- 
duit par cerf. Il devient, dit-on, presque 
aussi grand qu'un cheval. 

Nous en avons deux bois encore attachés 
i leur frontal , et dont nous donnonft led per- 
ches gauches, pi. 166, fig. Sy et 58. Ils sont 
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d'un brun rougeâtre très- foncé j nous en 
possédons encore la tête d'un daguet, et le 
squelette entier d'une femelle. Toutes ces 
pièces nous ont été envoyées de Sumatra 
par MM. Diard et Dùvaucel. Le caractère par- 
ticulier de la tête osseuse, dans cette espèce, 
est d'avoir le front plus plane que dans au- 
cune autre , et le chanfrein rectiligne. 

C'est sa dague qu'on voit pi. i66, fig. 5o; 
elle est portée sur une meule très-longue. 

Les deux sexes ont des canines. 

M. Rafles a décrit ce cerf dans le XIII™* vo- 
lume des Mémoires de la Société linnéenne, 
comme d'un brun grisâtre, plus obscur sur 
le ventre, ayant quelque chose de ferrugineux 
aux parties postérieures et à la queue, et l'in- 
térieur des membres blanchâtre; son museau 
est noir, et son menton blanc , toutes circon- 
stances qui le feraient beaucoup ressembler 
à rhippélaphe, à moins qu'il n'y ait eu 
quelque confusion de la part de cet auteur. 
Cependant, il dit positivement que son an- 
douiller postérieur et supérieur est le plus 
petit , ce qui ne semble laisser aucune équi- 
voque. 

Nous appellerons cette espèce Cervus eqiU'- 
nus. 
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Les bois des fig. 59 et 40 viennent des Ma- 
riannes, dont ils ont été apportés par MM. Quoy 
et Gaymard, compagnons de M. Froycinet; 
ils sont très-gros, très-rudes et de couleur 
cendrée, et Ton y remarque dans l'aisselle du 
maître andouiller une petite excroissance qui 
manque aux espèces voisines. Celui de la 
fig. 39 tient à un crâne qui ne paraît pas avoir 
jamais eu de canines, dont le frontal est re- 
levé longitudinalement entre les cornes, et 
a, en avant des orbites et vers la base du 
nez, deux convexités longitudinales fort re- 
marquables. 

Celui de la fig. 40 appartient à un individu 
empaillé, qui manque aussi de canines, et 
dont le crâne a les mêmes formes : il est à 
peu près de la taille d'un axis ordinaire; mal- 
heureusement il a perdu la plus grande partie 
de son poil. On voit cependant qu'il l'avait 
raide, ondulé, et d'une couleur gris bru- 
nâtre ; ses fesses, et les poils du dessous de sa 
queue, sont blancs; laqueue est assez courte; 
il y a aussi quelques poils blancs au dedans 
des oreilles. 
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C'est incontestablement une espèce parti- 
culière, bien qu'assez voisine de la précé- 
dente. M. Desmarets a donné cet individu 
dans sa Mammalogie, page 436, sous le nom 
de Çeivus Marianus que nous lui conservons. 

Un faon , rapporté des mêmes îles par ces 
voyagetirs, et considéré comme de la même 
espèce, est généralement d'un roux de can- 
nelle foncé, sans taches; le dessous du corps 
et le dedans des cuisses de devant sont d^un 
roux plus pâle; la gorge est blanchâtre f il y 
à une tache blanche au bout de la mâchoire 
inférieure, et une sous la base de chaque 
oreille; le dedans et le bord antérieur des 
cuisses de derrière sont blancs , ainsi qqe les 
fesses et le dessous de la queue, qui* est fort 
courte; les quatre jambes fauves. 

Nous serions presque tentés de rapporter à 
cette espèce , à pause de la forme très-sem- 
blable du crâne , un individu jeune, rapporté 
de Manille par M. Dussumier, jeune négociant 
de Bordeaux , plein de zèle pour l'histoire 
naturelle; ses dagues ne font que commencer 
à pousser; il est tout entier d'un gris-brun; 
son cou et les côtés de sa tête sont pluspâle$f 
la gorge et le dessous du corps le sont encore 
un peu plus; il y a un peu de blanc a^iL fea^ 



ses , mais le dessous de la queue est blanc y 
et l'on ne voit qu'une petite tache blanche à 
l'extrémité antérieure de la lèvre inférieur^^ 
Cependant , ce jeune cerf a des canines ^ 
tandis que le précédent semble n'en avoir ja- 
mais eu. 

M.Desmarets (Encycl. méth.^ Mammalogie, 
p. 44^) ^^ rapproche, mais par simple con- 
jecture, du Ceivus sub'CorNutus de M. Blain- 
vil^ > dont nous parlerons plus loin. 



Fig. 4^ ^^^ enfin une cinquième perche 
un peu plus grêle que les autres, et dont 
l'andouiller postérieur égale davantage la 
pointe. Elle appartient à une tête du cabinet 
d'anatomie, rapportée autrefois de Timor 
par feu Pérou. 

La couleur de ce bois est un brun pâte. 

La tête qui le porte a la saillie longitudi- 
nale du crâne, entre les bois, beaucoup plus 
marquée que celle des Mariannes,* mais elle 
n'a point les convexités de la base du nez , et 
l!angle -postérieur de son orbite est relevé 
d'une façon particulière ; enfin cette tête a 
des canines. 
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J'ignore entièrement quel était le poil d 
cerf doat elle provient, mais elle ne parai 
pas moins devoir être Tindice d'une troisièm 
espèce distincte de celles que nous venons d 
caractériser^ et que j'appellerai Cetvus Pe 
rorni. 

Il y a quelque apparence que c'est Tun o 
l'autre de ces trois cerfs qui est Id mojen axis 
à bois rudes et forts^ trifurqués, à pelag 
sans tache ) de Pennant (Hist. of quadr. , 
n® 57 ), ou le Cerviis unicolor de Schreber; si 
du moins on peut fonder un rapprochement 
sur une description si superficielle. Selon 
Pennant, cet animal habiterait à Geyian, à 
Bornéo , à Célèbes et à Java. 

Il y a grande probabilité que le cerf noir des 
Indes de M. Blainville(Biillet. philom., 1816, 
page 76) est aussi quelqu'une des espèces 
dont nous venons de parler, à son second ou 
troisième bois; mais il est impossible de dé- 
terminer sûrement laquelle. 



Au fond, les bois du chevreuil d* Europe 
(Cervus copreoluSf\à.) ne sont guère que la ré- 
présentation; en petit, de ceux de ces cerfs 
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des Mariannes et des Moluques, ainsi qu'on 
en peut juger par les dessins que nous en don- 
nons pi. 164 > fig« 37-40 • le premier est une 
dague comme dans tous les autres cerfs , et 
les suivans n'ont jamais que deux grands an- 
douillers dirigés^ l'intérieur en avant et le 
supérieur en arrière , qui avec la pointe en 
font trois; il arrive seulement quelquefois 
que Ton donne à quelque tubercule un 
peu développé le nom de quatrième an- 
douiller. 

Tout le monde connaît ce joli animal qui 
est tout entier d'un fauve brunâtre en hiver, 
et d'un fauve doré ou roussâtre en été; sa 
tête et le devant de son cou sont un peu plus 
gris; le dessous de son corps d'un fauve un 
peu plus blanchâtre. Il manque de queue , et 
sur ses fesses est en hiver une large bande 
transversale blanche, qui disparaît souvent 
presque tout-k-fait ou prend une teinte fauve 
en été. 

Le bout de son museau est entouré de 
brun, mais le bout du dessous de sa mâchoire 
inférieure est blanc, ainsi qu'une tache de 
chaque côté sur le bout de sa lèvre supérieure- 

Les oreilles ont ep dedans beaucoup de 

TI. 7 
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poils fauve blanchâtre ; leur bord est comme 
la tête y mais leur bord est brun. . 

Le poil du chevreuil est doux et bien 
fourni , surtout en hiver. 

Il y a quelquefois du blanchâtre à la 
gorge. 

Un tubercule remplace la queue. 

L'espèce manque de canines et de lar- 
miers. 

Le chevreuil est bien certainement propre 
à l'ancien monde y et particulièrement au mi- 
lieu et à l'occident de l'Europe. Tout ce qu'on 
a dit des chevreuils d'Amérique, ainsi que 
des daims du même pays, ne repose que sur 
la confusion qu'on a faite du cerf de Vir- 
ginie et des cerfs de Cayenne avec l'une ou 
l'autre de ces deux espèces d'Europe. 

On dit qu'il n'y en a point en Russie, mais 
j'avoue que je ne puis trouver aucune diffé- 
rence entre notre chevreuil d'Europe et la 
description que donne Samuel-Georges Gmelin 
(Voy. en Perse, t. III, page 49^) de son ahuj 
que Ton a voulu rapporter au Cervus pjgargus 
de Pallas. J'avoue même que cette dernière 
espèce me paraît fort douteuse , et si Pallas 
ne disait pas (Voy. trad. fr. 8*. ^ Vlll^ page 2^) 
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qu^elle surpasse le daim, j'hésiterais beau- 
coup à la distinguer du chevreuiL II y a plus, 
je vois, par un extrait de la Fauna Rossica 
de ce grand naturaliste^ qui m'a été commu- 
niqué par M. Fischer, savant botaniste de 
Moscou^ que Pallas lui-même était arrivé à 
regarder son pygargue au plus comme une 
variété du chevreuil. 



L'archipel des Indes produit encore des 
cerfs d'une forme toute particulière , et dont 
les meules très-allongées et prenant leurs ra- 
cines très-bas sur le crâne, ainsi que les 
canines longues et pointues autant que celles 
d'aucun chevrotain, font des êtres bien re- 
marquables dans ce genre. 



Tel est le chevreuil des Indes d'Allamand 
etdeBuffon, Suppl. 111, pi. XXVI. 

Il avait, selon Allàmand, deux pieds sept 
pouces de long, sur un pied et demi de 
haut. 
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^Son poil court était blanc depuis la racine 
ju8()u'à moitié de sa longueur; l'extrémité 
en était brune, ce qui faisait un pelage gris > 
où cependant le brun dominait , principale- 
ment sur le dos. L'intérieur des cuisses et le 
dessous du cou étaient blanchâtres; les sa- 
bots étaient noirs et surmontés d'une petite 
tache blanche ; sa queue était courte , mais 
large, et blanche en dessous; ses larmiers 
étaient grands et profonds. Entre les arêtes 
saillantes que les racines de ses meules for- 
maient sur le front, était une peau plissée, 
couvrant une substance glanduleuse et odo- 
rante. 

L'individu décrit ainsi par Âllamand avait 
été envoyé, en 1778, dii Bengale à Amster- 
dam. 

Pennanten décrit un autre que Gmelin joint 
au précédent, sous le nom de Cen^us muntjac. 
Il venait de Ceylan et de Java, et était ap- 
pelé par les Malais kidangj et par les Javans 
munt-'jackj un peu moindre que le chevreuil , 
il avait , selon l'auteur , trois côtes saillantes 
longitudinales sur le front; et ses bois étaient 
divisés en trois pointes, dont la supérieure 
crochue. Pennant ne parle pas des couleurs. 

Si ces détails sont exacts , cet animal de 



1 
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Fennant serait bien certainement d'une es- 
pèce particulière. 

Quant à nous, MM. Diard et Duvaucel nous 
ont fait parvenir de Sumatra trois individus 
de différens âges , d'une espèce de c^tte forme 
qui ne répond parfaitement ni à l'une ni à 
l'autre des deux descriptions précédentes. 

L'adulte long de 3' 5'% sans la queue qui a 
huit pouces, et haut de deux pieds au garrot , 
est couvert d'un poil fin, couché, luisant, blanc 
à la vérité vers la racine , mais annelé de fauve 
et de brun sur sa longueur, et qui présente 
au total, sur le dos et les flancs, un beau fauve 
doré , qui , vers la croupe , devient marron ou 
cannelle. Il est plus brun sur le cou; la tête 
a le vertex et les meules fauve doré ; les côtés 
d'un fauve pâle, et le museau brun jusqu'au- 
dessus des yeux. De chaque côté , une bande 
noire longitudinale règne sur le devant de la 
meule ; il n'y a point de blanc au nez , qui 
est nu non-seulement entre les narines, mais 
à leur extérieur. Les larmiers sont profonds; 
les oreilles médiocres, brunes en dehors, 
blanches en dedans; le dessous de la mâchoire 
et la gorge sont blanchâtres ; le devant du cou 
fauve clair. De chaque côté du poitrail est un 
espace blanchâtre; mais le milieu, ainsi que 
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te dessous du corps , est brunâtre , excepté le 
bas-ventre qui est blanc ^ aussi bien que le 
haut du dedans des quatre membres , les fes- 
ses et le dessous de la queue ^ et tout le bord 
antérieur des cuisses. Les quatre jambes sont 
brunes; celles de devant jusqu'à l'épaule, 
celles de derrière jusque vers le genou; et 
elles ont de plus une ligne noire sur le ten- 
don d'Achille ; on voit un peu de blanc au bas 
de chaque pied. 

Dans un individu plus jeune et dans le 
faon, ce blanc se réduit à une petite tache 
fauve. Le faon a déjà sur la tête les bandes 
noires, bien qu'on ne lui voie point de meu- 
les; une bande brune, bordée de taches 
blanches , lui règne le long du dos, et quel- 
ques taches blanches assez peu distinctes sont 
éparses sur ses flancs. Du reste , ses couleurs 
sont les mêmes que dans l'adulte, mais un 
peu plus lavées et plus pâles. 

Cette robe d'un fauve doré îndique-t-elle une 
espèce différente de celle d'Âllamand, ou n'est- 
elle que l'habit d'été de l'animal ? c'est ce que 
les voyageurs auront à nous apprendre. 

Je donne les divers bois de cet animal 
pi. i64, fig. 49—53. 

. Fig. 49 6St le bois du daguet qui manqué 
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d'ândouiller à la base, et dont les couronnes 
commencent à peine à se marquer. Il est 
copié d'après une tête du Muséum des chi- 
rurgiens de Londres , qui n'avait pas encore 
changé toutes ses premières molaires^ mais 
dont les canines étaient déjà très-longues. 
Cette tête est d'ailleurs entièrement semblable 
à celle d'un individu plus âgé de notre cabi- 
net d'anatomie comparée, représentée pi. 166/ 
fig. 48. Elle vient du même pays, et l'on né 
doit pas hésiter à la regarder comme de 
même espèce, en sorte qu'il convient de rayer 
de la liste des cerfs le cerf musc (^Cervus 
moschus) de M. Blainville ( Bulle t. philom.y 
1816, p. 77 , et Schreb. , p. 1 137 , pi. CCLIV, 
B, fig. i), qui ne repose que sur cette tête du 
Muséum des chirurgiens. 

PL 162 , fig. 5o, est le bois de la tête du 
cabinet d'anatomie comparée représentée 
pi. 166, fig. 48. Il a déjà une couronne bien 
formée et un andouiller à la base , bien qu'il 
ne soit long que de 0,08. Ses meules ou pé- 
dicules sont très-longues (0,1 45, entre la 
couronne et l'orbite). 

Cette têXe, qui nous est arrivée avec sa 
peau et son poil , était bien certainement de 
la même espèce que les individus décrits ci- 
dessus. 
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On voit 9 pL 164 9 fig. 5oy b, le bois de Tun 
de ces individus qui était encore en crois- 
sance et couvert de sa peau. Il serait devenu 
plus ou moins semblable à ceux des fig. 5i, 
62 et 53 f qui tous appartiennent à des por- 
tions de crânes conservées depuis plus ou 
moins de temps au cabinet. 

Leurs pédicules plus courts et plus gros, 
leur plus grande longueur, de o^iSS, ne 
nous paraissent annoncer que Tâge des indi- 
vidus qui les ont portés , et non pas une dif- 
férence d'espèce ; mais il n'en est pas de même 
du bois représenté pi. 164, fig. 54* 

Le crâne qui le porte est d'un tiers plus 
petit ; les pédicules trois fois plus courts que 
dans la tête dont je viens de parler, et dont 
le bois est (ig. 5o; cependant le bois lui-même 
est presque aussi long, et a déjà une couronne 
bien marquée, avec un très-petit andouiller; 
les pointes des sommets se courbent un peu 
en dedans. 

Malheureusement ce crâne, conservé au 
cabinet d'anatomie comparée, n'a point ses 
mâchoires, en sorte qu'on ne peut savoir s'il 
portait ou non des canines. 

M. Blain ville {loc. cit.) a observé et décrit 
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au Muséum des chirurgiens , à Londres , une 
tête dont les bois ressemblent à ceux de Ta- 
dulte de Sumatra ^ si ce n'est que Textrémité 
du merrain se courbe brusquement en ar- 
rière au lieu de se diriger en dedans ; le pé- 
doncule y est plus fort y plus épais , mais un 
peu moins long et moins redressé; la mâ- 
choire n'offre point de traces de dents ca- 
nines. 

Il serait fort possible que cette tête, sur 
laquelle l'auteur a établi son Cervus sui-cor^ 
niitus , provînt encore d'une espèce différente 
de toutes les autres. 



Il existe dans le midi de l'Amérique, depuis 
Buénos-Ayres jusqu'aux Patagons, une espèce 
de cerf dont le bois est d'une forme toute 
particulière. 

Nous n'en avons que la tête osseuse , qui 
ressemble à celle du cerf de Virginie, mais en 
petit, car elle ne surpasse que d'assez peu 
celle du chevreuil en grandeur. 

Ces bois sont plus verticaux que ceux du 
chevreuil. Dans un individu (planche 164» 
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zouti^ ou deuxième cerf de d'Àzzara; sa gran- 
deur n'est que celle du chevreuil ^ mais elle 
est aussi élancée que la biche de Virginie; 
sa couleur est aussi à peu près le même gris- 
fauve que dans le chevreuil ; tout le dessous 
du corps , le dedans des cuisses y compris 
une partie des fesses , le dessous et le bout 
de laqueue, qui est très-courte, sont blancs; 
le dessous et les côtés de la mâchoire infé- 
rieure sont blancs ainsi que la gorge , mais le 
devant du cou est seulement d'un gris-fauve, 
plus pâle que le dos; de chaque côté du bout 
de la lèvre supérieure est une tache blanche; 
mais il n'y a point de tache brune sous l'angle 
des lèvres, ni de tour blanc au museau, 
comme dans le cerf de Virginie , ni de partie 
glanduleuse en dehors de la narine , comme 
dans les cerfs rouges à dagues ^ de Cayenne ; 
le dedans des oreilles, le tour des yeux et 
une petite tache sur le front , à l'endroit où 
devrait être le bois , sont blancs. La convexité 
de l'oreille est un peu plus grise. Le poil de 
cette espèce est assez long, doux et un peu 
crépu , surtout vers la croupe. 

Le faon est de la couleur de la mère , mais 
on n'aperçoit sur son pelage que de petites 
taches un peu plus pâles que le fond ; peut- 
être est-il à son second poil. 
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La mère et le faon ont le poil de l'épine du 
dos recourbé vers la nuque , et formant au 
garrot une sorte d'étoile. Ce poil est plus 
doux y plus laineux^ que celui de la plupart 
des autres espèces. 



MM. Martin et Poiteau nous ont envoyé en 
abondance^ des grandes forêts de Cayenne, 
sous le nom de b/che des bois, une espèce 
remarquable par sa couleur rouge-bai et ses 
dagues toujours simples et pointues , telles 
qu'on les voit pi. 164, fig. 4^ ^^ 42* 

Ce cerf (Ce fvus m fus, Fréd. Cuv.) devient 
plus grand que le chevreuil , mais il est moins 
élevé à proportion sur ses jambes. Son poil 
est ras et luisant. Sa teinte générale est un 
rougé-bai plus ou moins doré , qui se change 
en gris roussâtre sur les côtés du cou et des 
joues ^ et en gris blanchâtre sous la gorge, 
sous le cou , et à la face interne des cuisses. 
Ses jambes et le dessus de sa queue sont de 
la même teinte que le corps ; le dessous de la 
queue et une ligne longitudinale de chaque 
côté sur la fesse sont blancs. La queue est 



• ^ 
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moins longue à proportion qu'au cerf de Vir- 
ginie, et se termine par une pointe blanche , 
ainsi que le bout de la lèvre inférieure , et 
une petite tache de chaque côté au bout de 
la lèvre supérieure. Il y a une tache un peu 
plus brune sous Tangle des lèvres , mais point 
de tour blanc au museau. Le chanfrein est 
quelquefois plus brun ^ et les sourcils plus 
fauves que le reste. Les poils du dedans de 
l'oreille sont fauve pâle. Sur le front sont des 
poils plus longs et plus raides que les autres ; 
dont les plus supérieurs forment même une 
sorte de crête transversale ou de toupet en 
avant de la base des bois; mais les poils du 
vertex sont tout d'un coup courts et fins, 
comme au reste du cou et du corps. L'espèce 
a des canines , au moins le mâle ; et il y a , 
en dehors de chaque narine , une extension 
nue du mufle plus large que dans les autres 
cerfs. 

Les bois de cet animal restent toujours des 
dagues simples et sans branches , qui seule- 
ment grandissent et grossissent avec l'âge. 
Nous en avons de six ou sept lignes , et de 
deux ou trois pouces de longueur. 

MM. Poîteau et Martin nous ont envoyé 
aussi de Gayenne , mais sous le nom de ca' 



VIVANS. IXI 

riacou {Çervus nemoris^agus ^ Fréd. Cuvier), et 
en le considérant comme espèce particulière , 
un cerf dont le bois ( fig. 4^, 44 > 4^ ), le poil 
et les couleurs sont tellement semblables à 
ceux du précédent, que l'on ne serait pas tenté 
de Teo distinguer , si même à l'état adulte il 
n'était pas constamment plus petit d'environ 
un quart, et s'il ne manquait pas toujours de 
canines. Son rouge-bai est un peu plus vif 
que dans la grande espèce. Ce n'est pas à 
beaucoup près le cariacou de Daubenton , qui 
est, comme nous l'avons dit ci-dessus, de 
Tespèce du cerf de Virginie , ou du moins de 
ce cerf blanc , ou des Palétuviers , qui repré- 
sente à Cayenne celui de Virginie. Ce n'est 
pas non plus le cariacou de Laborde (Suppl. , 
III, 127), dont le poil est gris tirant sur le 
blanc; mais, en lisant avec attention la no- 
tice obscure et embrouillée de cet auteur, 01^ 
voit qu'il établit deux biches rouges : l'une, 
plus grande , qu'il nomme biche de barallouj 
l'autre, plus petite, qu'il appelle biche des 
bois. Il donne à l'une et à l'autre une glande 
de chaque côté du nez , et nos deux espèces 
ont, en effet, cette partie plus nue et plus 
glanduleuse que les autres ; il dit qu'elles se 
battent ensemble, ce qui suppose qu'elles 
habitent les mêmes lieux : je suis donc très- 
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porté à croire que ce sont ces deux biches que 
nous avons sous les yeux. 

Quant à d'Âzzara y il est incontestable que 
c'est Tune des deux espèces qui est son giia-- 
zou-pitaj mais il serait bien difficile de dire 
positivement laquelle , si la longueur de cin« 
quante - six pouces qu'il lui attribue ne 
convenait davantage à la plus grande. 

Cependant c'est la petite, et non pas la 
grande , que MM. de Lalande et Auguste de 
Saint-'Hilaire ont envoyée du Brésil. 

Nous avons reçu de Cayenne deux sortes 
de faons, à queue peu allongée et blanche 
en dessous, sans noir au bord, qui nous 
paraissent devoir appartenir à ces deux es- 
pèces. 

L'un d'eux est d'un beau marron ou can- 
nelle foncé très-vif, avec trois ou quatre li- 
gnes de taches blanches de chaque côté , dont 
la plus voisine du dos est seule bien régu- 
lière; ses pieds sont d'un beau roux : du 
reste, le blanc de la gorge, des cuisses, du 
museau, la partie glanduleuse en dehors 
des narines , s'y trouvent comme aux adultes. 

M. Temminck nous en a donné un indi- 
vidu encore plus jeune que le nôtre, qu'il 
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nous assure avoir été le propre original du 
Moschus delicaiulus de Shaw (Mus. Lever., 
pi. XXXVI; et Shaw, Gêner. Zool., I, vol. II, 
part. II, pi. GLXXIII), copié sous le même 
nom, mais mal enluminé, par Schreber, 
pi. CCXLV, B. 

Un individu presque aussi grand que ceux 
de la petite espèce , mais sans Lois , quoique 
mâle , rapporté du Brésil par M. de Lalande , 
a les taches disposées comme ces très-jeunes, 
mais tellement teintes de roux , qu'on a peine 
à les apercevoir sur le fond du pelage. 

L'autre sorte de faon , presque de la taille 
de celui dont je viens de parler, a aussi les 
taches disposées de même , et lavées dans la 
teinte générale du poil; mais ce poil, beau- 
coup plus fourni qu'à tous les autres indi- 
vidus des deux espèces, est d'un gris fauve 
et non pas rouge ; et tout le dessous du corps 
est blanc; tandis qu'aux adultes, et même 
aux trois faons rouges dont nous venons de 
parler, la poitrine et le devant du ventre 
sont roux, et le bas-ventre et les cuisses seuls 
blancs. 

Les voyageurs auront à rechercher si c'est 
le même faon dans une autre saison, ou si 
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nbus n'avons point là l'indication d'encore 
une espèce. 

' Pour compléter l'histoire dés cërfe de l'A- 
mérique méridionale^ il reste à leur appli- 
quer lés synonymies de Margrave et de Bar- 
rère. 

Selon Mài^rave, le cuguaçu-^té, page àS5, 
Feteemble iaù chevreuil sans boiâ. Sa tête est 
toiigtie de sept pouces, ses oreilles de quatre; 
son tronc , sans le cou ni la queue , de dent. 
pièdà ; Son poil est lis^e , roussâtre sur le corps 
et les membres , brun sur 4a tête et le cou ^ 
blanc sous la gorge et le bas du cou ; le de- 
dans des oreilles et le dessous de la qiieue 
sont blancs ; le faon est marqué de belles ta- 
ches blanches , qui s'effacent par la suite du 
temps. 

Voilà , sans contredit , la femelle de notre 
petite espèce rouge-bai« 

Le cuguaçu-apara est un peu plus grand , 
mais de la même couleur ; ses bois , dont la 
perche est longue de huit à neuf pouces, ont 
inférieurement un fort andouiller, et sont 
fourchus dans le haut ; ce serait également , 
par les bois, le chevreuil d'Amérique de 
PaubentoQ , c'estnà-dire ce cbrf blano que je 
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crois si voisin du cerf de Virginie , et le gua-* 
zou poucou , ou premier cerf rouge de d'Âz- 
zara; mais, par là couleur, il paraîtrait que 
c'est plutôt le guazou poucou. 

Pison , pages 97 et 98 , rappelle ces deux 
noms , mais il fait le cuguaçu-apara plus petit 
que le cuguaçu-été; il en décrit le bois d'a- 
près un individu où il était encore velu ^ et, 
par un quiproquo d'imprimeur , donne , sous 
le nom de cuguaçu-été , une figure à cornes à 
trois branches, assez semblable à celle de 
notre cerf blanc. 

Quant à Barrère, que faire de sa biche des 
bois , cervus major corniculis bres^issimis , et de 
sa biche des palétuviers , cervus minor corni'^ 
culis brevissimis , si ce n'est de supposer qu'il 
en a parlé sans les avoir vues ni comparées ; 
au reste , si l'on consulte encore Bajon dans 
son Histoire de Cayenne , tome II , page 180 , 
qui ne fait que trois espèces : la biche des 
grands bois , ou grande biche , la biche des 
palétuviers , ou petite biche , et le cariacou , 
de moitié plus petit que les autres , dont les 
mâles, dit-il, portent tous des bois moins 
grands que ceux d'Europe , mais avec des 
andouillers, et dont les petits sont tous mar- 
qués de blauc et de fauve ; on voit que , danis 
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le pays même^ les dénominations né sont 
guéres plus fixes que les descriptions ne sont 
précises et les observations exactes. 

C'est peut-être cette dénomination com- 
mune^ de biche ^ qui a fait croire au père 
d\4costa ( Histoire Nat. des Indes, livre iV, 
ch. XXXIV) que les cerfs d'Amérique n'ont 
jamais de bois. 



11 nous reste à parler des deux grandes et 
célèbres espèces qui habitent le nord des deux 
continens, Vélan et le renne. Dans les anciens 
temps, lorsque FEurope était plus inculte et 
plus froide, ils descendaient plus au midi 
qu'à présent, et il en avait été fait, aux Grecs 
et aux Romains, des récits, à la vérité fort 
mêlés de fables , et peut-être encore défigurés 
par ceux qui les mirent par écrit, mais où 
l'on peut toutefois à peu près les recon- 
naître. 

Ainsi, ce tarandus de Scythie dont parle 
l'auteur du livre des Récits merveilleux at- 
tribué à Aristote, de la taille d un bœuf, à 
tête semblable à celle du cerf, et qui change 
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de couleur selon les choses dont il approche , 
n'est probablement que le renne ^ dont la cou- 
leur est si diverse, et qui souvent devient 
blanc en hiver. Quelqu'un de ces Grecs qui né- 
gociaient en Scythie , et dont Hérodote avait 
déjà reçu tant de contes extrayagans, aura 
entendu dire que cet animal changeait de 
couleur; qu'il prenait en hiver celle de la 
neige; et il aura embelli l'histoire au point où 
nous la voyons, et comme l'ont copiée Anti- 
gone de Caryste, Théophraste, Élien, Pline et 
vingt autres (i). 

■ 

Il en est à peu près de même du bœuf à 
figure de cerf de la forêt Hercynienne dont 
parle César ( de Bello Galiico, lib. VI, c. 26), 
dont le mâle et la femelle portaient sur le 
front une seule corne divisée en rameaux écar- 
tés comme des palmes : ce n'était autre chose 
qu'un renne mal décrit; et si l'on veut voir 
ce qu'en a dit Albert, qui le premier a donné 



(1) On trouvera le recueil des passages des anciens 
sur le Tarandus dans le Commentaire de Beckman 
sur l^traité de Mirabilihus auscullationibusy Gœtt. 1786, 
in-4'*, p. 65 et suiv. ; à la vérité l'auteur pense que le 
tarandus est l'élan ; mais je ne puis adopter sou opi- 
nion. 
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au renne son nom de rangifer^ on ne trouvera 
pas que l'idée qu'il donne de son bois soit 
beaucoup plus exacte. 

Quant à Valce , dont le nom rappelle déjà 
celui de Yelk ou deYélany il ne paraît pas avoir 
donné lieu à moins de fables ni à des djescrip» 
tions moins bizarres. 

Selon César (loc. cit. ), il n'est guère plus 
grand qu'une cbèvre; il n'a point de cornes; 
son poil est de couleur variée^ et ses jambes 
, manquent de jointures. 

Selon Pline , Valce ressemble à un cheval ^ 
sauf la longueur des oreilles et du cou; mais le 
machlis ( probablement un autre nom de 
l'élan) manque de jointures, et ne peut paître 
qu'en rétrogradant , tant sa lèvre supérieure 
est grosse et saillante. 

Selon Pausanias ( in Bœotic. ) , Valce est 
entre le cerf et le chameau, et ( in JEliac. ) ses 
bois naissent sur ses sourcils. 

On voit que la grandeur de l'animal, la 
grosseur de la lèvre , la position des bois, sont 
passablement indiqués. Ce défaut méq^e de 
jointures est une fable encore en vogue dans 
les pays du nord, et qui tient sans doute à la 
raideur que cet animal a quelquefois dans les 
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jambed ^ oq à l-opinion où est le peuple qu'il 
est sujet à l'épilepsie; opinion qui ^ elle-œêinef 
ne tient peut-être qu'à l'équivoque de son 
nom Elendf qui signifie aussi misérable. 

Ces erreurs tiennent à ce que les anciens 
n^avaient pas trouvé ces animaux dans les^ 
pays qu'ils avaient soumis^ et n'en parlaient 
que sur le rapport des peuples avec qui ils 
entretenaient commerce : les Grecs, sur les ré- 
cits des Scythes qui descendaient jusqu'à la 
mer Noire; et les Romains, sur ceux des peu- 
plades germaniques , dont les courses s'éten- 
daient depuis le Rhin jusqu'aux bords de la 
mer Baltique. Aussi ne faut-ril pa§ croire (i). 



(1) Note sur la prétendue existence du renne en 
France dans le moyen âge. 

C'est une opinion presque géxiérsih^vf^^nt reçuf? parmi 
les naturalistes que Tespèce 4u renne subsistait ^ 
Franpe, au moins dans les Pyréi^ées, à une époque 
aussi rapproché^ de nqus que Iç quatorzième siçcle ; 
et cette opinion en a fait naître d'autres sur )es| pbfu^T 
gemens de température et sur l'origine de plusieurs ^fî 
nos os fossiles. Ce qui est singulier, c'est que ce 
fut Buffon qui lui donna cours le premier/ toute 
contraire qu'elle devait lui paraître à son système stu" 
le refroidissement graduel du globe. Quinze siècles 



120 CERFS 



comme on Ta répété si souvent , que le renne 
ait habité/ dans le moyen âge, sur nos Pyré^ 
nées. J'ai constaté que cette opinion ne repose 



après Jules César , dit-il ( XII , 83 ) , Gaston Phoebus 
semble parler du renne sous le nom de rangier^ comn^e 
étun animal qui aurait existé de son temps dans nos 
forêts de France , etc. 

Ce Gaston Phœbus est Gaston III, comte de Fois 
et seigneur du Béarn, né en 1331 , mort en 1390, 
et auteur d'un livre de chasse intitulé le Miroir de 
Phœbus des déduits de la chasse , dans lequel il décrit 
assez exactement le renne et la manière de le chasser. 
Gomme ce prince avait ses terres au pied des Pyrénées, 
Buffon jugeait qu'il ne pouvait avoir vu cet animal 
que dans cette contrée , et c'est là-dessus qu'il fondait 
sa supposition. 

Le comte de Mellin, dans son histoire du renne 
(Ecrits des Natur. de Berlin, VI, 7), adopte entière- 
ment l'idée de Bufibn ; et si Pierre Camper ( CMSuvres , 
trad. fr. , I, 309) cherche à élever quelques doutes 
contre elle , il est relevé assez rudement par Schreber 
(Mammif., V* part. , p. 1042, note), qui va jusqu'à 
soutenir que ce grand anatomiste n'a pas compris 

Gaston. 

• 

Pour moi, m'apercevant que Buffon et les autres 
ne citaient Gaston que d'après Dufouilloux , je soup- 
çonnai promptement qu'Us ne le citaient que d'après 



VÏVANS; X2X 



que sur un passage tronqué de Gaston Phœbus^ 
qui , dans la vraie leçon , dit précisément le 
contraire. 



une citation incomplète ; je fus confirmé dans* cette 
pensée par un article de Ménage , emprunté de Nicod 
(Thrésor de la Langue, p. 537, art. rangîer), où 
se trouve ce passage : Phœbiis dit que de rangier il 
n'en a point vu en Romain pays ; trop bien en Mau^ 
ritanie , oii il Va vu prendre à force de chiens qu'on 
nomme bauix. 

A la vérité l'existence du renne en Mauritanie aurait 
été encore pl^is extraordinaire qu'en Béarn ; mais l'au- 
teur lui-même pouvait seul m*expliquer ce qu'il y 
avait d'exact dans la phrase de Nicod. 

Je consultai donc les éditions imprimées du Miroir 
de Phœbus. Elles sont en caractères gothiques et sans 
date. 

Dans celle de Philippe-le-Noir on trouve ces mots : 

J*en aiveu en Morienne et prendre outre mer y 
Mais en Romain pais en aj plus veu. 

Dans l'édition d'Antoine Vérard, qui est plus belle, 
le passage est encore moins intelligible ; il est comme 
suit : 

Ten ay veu en Morienne et Pueudeve oultre mer, 
mais en Romain pays en ay je plus veu. 

On voit que tout celsi ne me donnait pas un grand 
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J'insiste d'autant plus sur cette rectifica- 
tion, que l'on a voulu tirer parti de cette pré- 



cclaircissement. Qu'est-ce que la Morienne^ qui sans 
doute n'est pas celle de Savoie, puisqu'elle est outre 
mer ? Qu'est-ce que la Pueudeve ? 

Cependant si ce passage ne m'apprenait point bù 
Gaston avait vu des renues, il me disait déjà que ce 
n'était pas dans ses Etats ni au pied des Pyrénées. 
Pour arriver à un résultat plus positif il ne me sem- 
blait rester qu'à étudier son histoire et à rechercher 
dans quels pays il pouvait être allé. 

J'aurais encore été conduit bien loin du but par 
l'historien du Béam, Olhagaray, qui dit (Hist. de 
Foix , Béarn et Navarre , Paris, 1609, in-4*, p. 278), 
que Gaston s'empart de Foix contre les Sarrasins y si 
cet ignorant écrivain n'eût ajouté de suite : prié dit 
Foriginal par le Maistre de Prucia , n'ayant à peine 
quinze ans accomplis; mais ces mots le Maistre de 
Prucia m'auraient remis sur la voie, quand même je 
n'aurais pas appris d'ailleurs que Gaston était allé en 
Prusse. 

En effet , Froissart ( liv. I , cap. CLXXXIV ) rapporte 
que ce fut en revenant de Prusse, en 1358, que 1q 
comte de Foix et le captai de Buch (Jean de Grailly), 
son cousin , ayant appris que des princesses et beaucoup 
de dames se trouvaient à Meaux , fort menacées par ces 
troupes de paysans révoltés que l'on nommait Jac- 
queriesj se rendii^ent dans cette ville pour y défendre 
ces dames , et y battirent les Jacques. 
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tendue existence des rennes dans la France 
méridionale y pour expliquer certains bois fos- 



Or, Froîssart connaissait particulièfem^nt le çômff 
de Foix, et comme il le dit lui-même ( liy. lll 9 cap. I )y 
il s'était rendu et avait séjourné assez long-temps à 
Orthès , dans le château de ce prince , pour apprenidre 
de sa propre bouche l'histoire de son temps; ainsi 
Ton ne peut mettre en doute ce qu'il rapporte de rela- 
tif à sa personne. 

Il est certain d'ailleurs qu'il était alors d'usage dans 
la chrétienté que les chevaliers qui voulaient exercer 
leur courage allassent en Prusse pour aider les che- 
valiers teutoniques à combattre les païens de Li- 
thuanie. On en voit dans Froissart même (lib. III, 
c. XXVI ) un autre exemple. Cet historien parle d'un 
chevalier portugais qu'il vit à Middelbourg en Zélande , 
se rendant aussi en Prusse avec plusieurs jeunes gentils- 
hommes de ses compatriotes , et qu'il consulta sur les 
événemens du Portugal. 

Enfin il est constant qu'à cette époque les cbevalie^^ 
teutoniques étant tombés dans un plus grand danger 
par les victoires du chef lithuanien Olgerd y leur grand- 
maître Wenric de Kniprode se vit contraint , en I3ô€)f 
de faire un appel dans i'Furope occidentale, et qi|^ 
beaucoup de jeunes chevaliers volèrent à leur secoiffs^ 
d'autant que l'armistice auquel le roi Jean , prisonni|er , 
cette année-là même , à Poitiers , avait été obligé de 
consentir , laissait leurs bras sans emploi. Toici conùna 
s'exprime à ce sujet l'historien de Lithuanie , le 
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siles^ qu'au surplus elle n'expliquerait même 
pas quand elle aurait été réelle. 



jésuite Albert Yiluk-Koialowitz ( Hist. Lith. , part. I , 
Dantz. , m-4*, 1650, p. 322) : « Olgerdus exeunte 
« proximi anni (1356) januario j ingenti exercitu 
« hostilem provinciam ingressus , in diversa simul 
^ loca partitus legiones totam fere Prussîam simul 
« cœdibus eljlammis invohit ^ magistro et crucigeris 
« in acient prodire non audentibus. Fama ejiis cladis 
« Europam ac prcecipue Germaniam pen^agata , ma-» 
« gnos in chnstianonim animis motus concitavit. Ex 
« Anglia^ Gallia, Moravia ^ Bohemia, Franconia^ 
<t Suevia , atque adeo tota Germania , itnagno numéro 
« juventus sponte nomina dare, vix éxpectare ducum 
M. evocationem^ etc. » 

Ainsi il était déjà certain pour moi que Gaston avait 
été en Prusse et en Lithuanie ,- et je pouvais croire 
qu'il y avait vu des rennes ou qu'il en avait entendu 
parler à ceux qui en avaient vu. Il paraissait naturel 
qu'un homme aussi passionné pour la chasse qu'il le 
fut toujours , qui , au rapport de son commensal Frois- 
sart ( lib. IV ,c. XXVII ) , entretenait seize cents chiens, 
et mourut subitement pour s'être fatigué à la chasse 
d'un ours , il était naturel , dis-je , qu'il s'informât , 
partout oii il allait , des animaux propres au pays , et 
puisque du temps de César il se trouvait des rennes 
dans la forêt d'Hercynie , il n'y avait pas d'impossi- 
bilité à ce que du temps du roi Jean il y en eût 
enepre dans les bpis de la Lithu^ie. 
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V 

Le "renhè ( Cervus tarandus , L. , rangifer et 
rangier des auteurs du moyen âge, caribou 



Cependant je doutais encore de ce dernier point, 
parce que Alberl-Ie-Gi and , mort en 1280, plus de 
cent ans avant Gaston , repousse déjà le renne in par^ 
tibus aquilonis versus polum arcticum et etiam inpar-^ 
tibus Norwegiœ et Sueviœ (*). D'ailleurs tout cela ne 
m'expliquait pas ce que c'était que cette Morienne et 
cette Pueudeve où Gaston disait avoir vu des rennes. 
Pour, me satisfaire entièrement je résolus de recourir 
aux manuscrits. 

La bibliothèque du Roi en possède un de la plus 
grande beauté , en parchemin , petit in-folio , d'une 
écriture du quatorzième siècle , avec de fort belles fi- 
gures en noir , et qui , d'après rinscription , est celui-là 
même que Gaston envoya en présent à messire Philippe 
de France y dite de Bourgoigne , c'est-à-dire à Philippe 
le Hardi , premier duc de Bourgogne de la seconde 
maison, et quatrième fils du roi Jean, né en 1341, 
mort en 1404- Dès l'ouverture du livre je fus frappé 
d'une figure de renne fort reconnaissable , qui s'y trouve 
en tête de l'article du rangier. Mais quelles ne furent 
pas ma surprise et ma satisfaction lorsque j'y lus le 
passage , inintelligible dans les imprimés , parfaitement 
écrit comme il suit , au feuillet VIII, recto : 

J'en ay veu en Nçurvegue et Xnedene et en ha oultrc 
mer^ mes en Romain pays en aj je peu veu, 

Mbcrii opéra, edit. Lugd., t. VI, p. 6o5. 
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des Français du Canada ) se distingue déjà de 
la plupart des cerfs par des proportions 
moins légères, une tête plus large, des jam- 



Assurément voilà qui décide tout. Gaston lit , comte 
de Foix et seigneur de Béarn Ç^) , qui s'était lui-même 
surnommé Phœbus, avait fait en 1357 et 1358 un voyage 
en Prusse ; de là il avait eu la curiosité de traverser 
la mer Baltique et de parcourir la Scandinavie , et les 
rennes ou rangiers qu'il avait vus et chassés , il les avait 
vus et chassés dans les pays où il y en avait du temps d*Âl- 
hert , où il y en a encore , c'est-à-dire en Norvège et en 
Suède. Ces animaux n'ont point vécu dans les Pyrénées , 
et le plus près qu'ils soient approchés de nous dans les 
temps historiques , c'est la forêt Hercynienne, laquelle, 
telle que César la décrit (de Bello Gall. , lib. VI ), s'éten- 
dait si loin vers le nord et vers l'orient qu'aucun Ger- 
main n'en connaissait les hmites de ce côté , quoiqu'on y 
eût pénétré à plus de soixante journées de chemin ; ce qui 
veut dire que dès-lors les rennes pouvaient bien être con^ 
fines vers le nord de la Russie. 

On voit par là à quels systèmes, à quelles conclu- 
sions erronées ont pu conduire la corruption de deux 
seuls mots d'un texte, et la négligence des auteurs à 
remonter aux sources. 



(*] Les imprimés sont si fautifs, qu^au lieu de Béarn (écrit 
dans le manuscrit Béaurn) ils mettent Beauru, et que dana 
DnfouiUoaX; Gaston Fhœbus est intitulé simplement ê€ignêur du m* 
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bes plus courtes et plus grosses; sa queue est 
courte et son poil très -fourni^ surtout en 
hiver; il change^ en général, du brunâtre 
au blanchâtre et au blanc; mais en qualité 
d'animal domestique, ses couleurs ne sont 
point constantes, et chaque individu a pres- 
que les siennes. 

L'espèce a des bois et des canines dans les 
deux sexes ; son museau est couvert j usqu'au 
bout d'un poil ras, et n'a pour tout mufle 
qu'une petite tache triangulaire nue. 

Des individus que nous avons été à même 
de voir, l'un femelle, envoyé de Suède au ca- 
binet , est gris blanchâtre , teint de brunâtre 
sur la tête , le derrière du dos , la croupe , 
l'extérieur des cuisses et le dessus de la queue. 
Un autre également femelle, envoyé vivant 
de Suède à M. le maréchal duc de Trévise , 
est brun noirâtre , et n'a de blanchâtre que 
les côtés du cou. Dans tous les deux, un an- 
neau vers le bout du museau, le tour du pied 
au-dessus du sabot, le dessous de la queue et 
les fesses sont blancs; ce qui pourrait bien 
être la partie fixe des couleurs de l'espèce ^ 
d'autant que je trouve les mêmes endroits 
blancs dans les rennes peints par M. de Mel- 
liu; Schreb.; pi. GGXLYIU^ B., et même en 
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partie dans le faon , ib. CCXLVIII, D. Ce faon 
est brun, avec le ventre , les fesses et le des- 
sous de la queue blancs, et les pieds rous- 
sâtres. Nous en avons un qui a aussi le dessous 
de la queue et les fesses blanches , mais dont 
tout le corps est fauve jaunâtre, plus roux 
sur le dos , brun sur la croupe , et les pieds 
roux. 

Il en est des bois du renne comme de son 
pelage ; pon-seulement ils varient selon Tâge 
et le sexe, mais presque aucun individu ne 
xles a absolument semblables à ceux du même 
sexe et du même âge. 

Nous en avons représenté les principales 
différences dans notre pi. i65, fig. 1-18. 

Malheureusement nous ne pouvons assigner 
les circonstances particulières de tousses bois, 
ni même en indiquer une suite de quelques 
années provenant d'un même individu. 

La fig. I représente un premier bois, en- 
core couvert de poils. 

La fig. 2 est probablement aussi un premier 
bois, et sans doute celui d'un mâle. 

La fig. 5 est le bois d'une femelle envoyée, 
il y a deux ans, à M. le maréchal Mortier, duc 
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de Trévise , et qui est aujourd'hui empaillée 
au Cabinet du roi. Bien que ce soit une sim- 
ple dague t nous avons constaté , par la détri- 
tion des dents, que l'animal était très-vieux ; 
en sorte qu'il ne serait pas impossible que 
dans cette espèce, comme dans celle du daim , 
les bois se rapetissassent passé un certain âge. 

La fig. 4 représente le bois d'un mâle en- 
voyé avec la femelle précédente , et qui était 
probablement le second de l'animal. 

La fig. 6 est le bois d'un renne qui avait 
été donné, avec deux autres, par Gustave III au 
feu prince de Gondé , et qui a vécu à Chan- 
tilly. Il en est fait mention dans le diction- 
naire de Yalmont de Bomare au mot renne , et 
BuflTon en a décrit et représenté la femelle 
dans le III^ vol. de son Suppl., p. 129, et 
pi. XVIII bis. Le squelette auquel il est atta- 
ché n'avait pas encore changé ses molaires de 
lait. 

Tous les autres bois sont au Cabinet, sans 
désignation des individus qui les ont pro- 
duits. Fig. 16 est le n"" MCXXYII de Daubenton, 
t. XU, pi. X, fig. 2j fig. 9 son n'MCXXVUI, 
pi. XI, fig. 2; et fig. i5 son n« MCXXIX, 
pLX,fig. 3. 

Ceux des fig. 11^ 14 et 1 7 viennent de Terre^ 

VI. 9 
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Neuve , d'où ils ont été envoyés Fajr^née der- 
nière par M. de la Filaye ; ainsi ils appartiens 
nènt au caribou , c'est-à-dire au renne d'Ame- 
rique. Celui de la îBg. 7 est d'un^ femelle 
donnée au Cabinet il y a quelques années par 
M. Faykull , et originaire de la Lapqnie sué- 
doise. 

• • > 

Poi|r jouter quelques jnorç^ujL ^ont Tâge 
^\, }^ pirçpnstançes fussent au)thent^qi)ç$ , nous 
avons fait copier^ fig- ig et :2o^ dewi: bois por« 
tés successivement par un renne maie . amené 
aS^çdt^ en Fpméranie^ en 1780^ etbbservé 
par M* ie comte de Meliin. Il venait de la La*^ 
ponie russe. C'était^ selon le jugement de ce 
naturaliste^ son deuxième çt son troisième 
bois : ainsi ce serait au troisième bois que ce 
renne aurait commencé à palmer ses maîtres 
andouillers. Fig. :2i est le bois d'un renne de 
six ans^ copié aussi de M. de Mellin ^^ qui a cela 
de particulier^ que son andouiller mitoyen est 
extrêmement petit. 

il est difficile de saisir^ parmi tant de diffé- 
rences^ un caractère commun à tonte l'espèce; 
si ee n'est tout au plus celui d'être comprimé 
et lisse dans toutes ses parties , excepté dans 
la très-courte portion qui tient immédiate^ 
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Cependant la courbure générale du mer- 
rain semble étre^ comme en fig. 7^ 8^ 9, jo^ 
i5, i4^ 16, 17, ig, 20, 21 , une courbe ser- 
pentante dont la concavité inférieure , qui est 
la plus courte, est tournée en arrière, et la 
concavité supérieure , qui est la plus grande p 
en avant. 

De la partie inférieure naissent un ou deux 
maîtres andouillers dirigés en avant. Les an- 
douillers s'élargissent et se dentèlent avec 
l'âge y mais sans trop de règle. 

Ainsi Ton en voit un seul et simple , fig. x 
et 2; un seul dentelé, fig. 4; nn seul four- 
cbu, fig, 6; un seul fourchu et dentelé , fig. 21; 
deux simples^ fig. 19; deux, dont un four^ 
chu, fig. 7 ; deux fourchus, fig. 8; deux plus 
ou moins élargis et dentelés, fig. 9, i3, i4> 
16, 17. Pour l'ordinaire, les autres andouil- 
lers sont alors au bord postérieur du merrain 
vers le haut. 

Mais il arrive aussi, comme en fig. 12^ i4y 
i5, que le maître andouiller supérieur s'é- 
largit plus que l'inférieur et que le haut 
du merrain même; et nous sommes conduits 
ainsi à certains bois, tels qu'en fig. 5, 11, et 
surtout en fig. 18^ où tous les andouiller^ 
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semblent répartis plus ou moins régulière- 
ment au bord antérieur dû merrain. 

Le bois de la fig. 18 est surtout tellement 
t-égulier^ qu'-on l'avait cru long-temps, au Ca* 
binet, d'une espèce particulière, et qu'on l'a-» 
vait nommé cerf couronné. Cp n'est que lors- 
qu'on a possédé les passages des fig. 5 et 1 1 
qu'il a été possible de revenir de cette erreur; 
ainsi l'on doit rayer ce cerf du catalogue. 

Au reste, il est même assez rare que les 
deux bois de la même tête se ressemblent , 
tant est grande la diversité qui règne dans 
cette espèce. 



L'ÉLAN ( Cetvus alces , L, ) , elk ou alk des 
Norvégiens, elen ou elend des Allemands, 
jnoose des A ngio- Américains, orignal des 
Français du Canada, ne court risque d'être 
confondu avec aucun autre cerf : sa taille su- 
périeure même à celle du cerf du Canada, ses 
jambes hautes , son cou fort court , sa tête 
allongée, son museau renflé, l'espèce de 
glande ou de fanon garni d'une barbe qui lui 
pend sous la gorge à un certain âge^ la cri« ^ 
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nière qui lui hérisse le garrot , ses longues 
oreilles, sa queue courte, son poil épais et cas- 
sant, en font un être très-frappant par l'in- 
solite et le bizarre de son aspect, et dont la 
forme extraordinaire a pu et dû inspirer des 
récits fabuleux, tels qu'on en a fait beaucoup 
et depuis long-temps sur cet animal. 

Cette forme lourde et désagréable à l'œil , 
est corrélative à la pesanteur de^son bois , qui 
n'aurait pu être porté aisémeht sur un cou 
allongé comme celui du cerf; aussi , malgré 
la longueur de son museau , l'élan a-t-il beau- 
coup de peine à paître de l'herbe courte, et 
est-il obligé pour cela d'écarter ou de ployer 
ses jambes de devant. C'est en broutant les 
arbres qu'il prend le plus commodément sa 
nourriture , et même , dans les ménageries , 
on a peine à lui en faire accepter d'autre. 

La couleur générale change avec l'âge et la 
maison. 

Dans l'adulte , la tête , le cou , le dos , les 
flancs et l'extérieur des cuisses sont , en été , 
d'un gris-brun foncé, et, en hiver, d'un 
gris-brun plus clair. Le tour des lèvres est un 
peu ip4us pâle que le reste de la tête. Les 
jeunes individus sont plus pâles et tirent suf 
le fauve. 



Le bàs-ventre et les jambes, jusqu'au-des- 
sus des poignets et des talons , sont d'un gris 
blanchâtre^ il y a cependant au-devant dé 
chaque canon une bande longitudinale brutiê. 

L'élan , comme le renne , a tout le tour dès 
narines couvert de poils ras, gris -fauve; 
mais il manque de canines dans les deux 
tiexes. 

M. de Wangenheim , grand - maître des 
eaux et forêts de la Lithuanie prussienne, 
qui a publié une excellente histoire naturelle 
de Vélan , dans les Nouveaux écrits de la so^ 
d'été des naturalistes de Berlin (t, I, in-4*, 
1795, p. i), donne la série des formes et des 
grandeurs que prennent les bois de cet ani- 
mal. 

Il n'a , la première année , que des tuber- 
cules d'un pouce au plus. 

La seconde , il porte une dague simple qui 
peut aller jusqu'à un pied. 

La troisième , la dague devient quelquefois 
fourchue. Le bois de la quatrième année 
porte six andouillers (c'est-à-dire trois de 
chaque côté), et commence à s'aplatir. Ce 
n'est que la cinquième • an née que les bois 
prennent la forme de petites palmes. 
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Le^ âiidoiiillërs augihentent toujours en 
nombre^ sans aller (du moins dans les bois 
que M. de Wangenheim à rëcùëiffii^ ëS Li- 
tbuauie) aii-^elà de yingb^hiiii. 



iif. 



Cettç limitation se conçoit très-jbieii d'fif 
près ce fait que l'élan atteint tout|3 ]^ tai)|e 
de son corps , qui est de six pieds de hauteur 
ati garrot, avant Fâge de huîi àiîs , et nè^ ^for; 
longe pas sa Vie àu-delâ dé dix-huit. 

Les bois de vingt-huit andouiIler§ pesaient 
trente-huit livres, é,t M. de Wâhgépheim. 
qui a été en Amérique ^ â^èùrë^ue lès pliis 
grands bois quHl y ait vit» tiyâiçnt vingt-lix 
andouillers et pesaient quarante-*|inp litr^»^ 

U he donne paâ tés 4iAiëhs1ôns dé c^^ 
grands bois, mais bien celles dfè bclis de 
moyenne taille , à seize andouiltetS,' qui jpé^ 
saient vingt-sept livrcjs |ietif onces j et clQnt 
les eiftrémités dè^ perche» étaie&t à deux piedfr 
neuf pouces de distance. 

Fennant ( Hîst. of qua<^t\. > p. 49 ) ^éorit 
aussi le plus grand bpi^ d'élan d'Ai»ârîfi|u6 
qu'il ait vu, et qui éuit à Londres ^daq» 
l'hôtel de la compagnie de la bjiie d'Hudsqp j 
il pesait cinquant^-àii ilyré^ ang!. Chi'cfùe^ 
palme âtait Si'" a%l. , ôif o^SîJ &q l3Eg, et 
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leurs extrémités étaient distantes de 34'% ou 
0,86. 

Pour faire saisir à nos lecteurs les carac- 
tères des bois d'élan et les variétés qu'ils su- 
bissent ^ nous avons représenté (pi. i65, 
fig. 22-29 ) les principaux de ceux dont nous 
avons pu disposer. 

Fig. 22 est la dague d'un élan envoyé 
l'année dernière de New -York par M. Mil- 
bert. 

Fig. 2? est le deuxième bois de cet élan ^ 
qui a vécu à la ménagerie. 

Fig. 24 est le bois de la tête d'élan repré- 
sentée pi. 167^ fig. 8; il a cinq andouillers ^ 
et celui de l'autre côté n'en a que quatre : 
étant palmés ^ ils doivent venir d'un individu 
de cinq ans. 

Fig. 25 est un bois un peu plus âgé ^ mais 
dont les circonstances ne sont pas connues. 

Fig. 26 est le n^ MCXVI de Daubenton , 
tome XII y pi. YIII y fig. i. Il est originaire du 
Canada, porte huit andouillers^ mais son 
opposé n'en a que six. 

Fig. 27 est le n^ MCXVII. Il a dix andouil- 
l^rs I et SQQ opposé en a agitant, L^ longueur 
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de chaque perche est de o,8i5, et le plus 
grand écartement de leurs andouillers exter- 
nes de 1^5. 

Fig. 28 est le n** MCXVIII, Daub., t. xii, 
pi. VIII ^ fig. a. Il a onze andouillers^ et son 
opposé en a douze. Le plus grand écartement 
des deux andouillers externes est de i,52; 
celui des .deux ôommets de 1,010; une per- 
che est longue de o,8i5, large de o,35 ; le 
poids des deux ensemble est de trente-trois 
livres. 

Fig. 29 est le bois que l'on a placé sur la 
tête de Télan empaillé envoyé de Suède, mais 
qui n'appartient pas à cet individu. 

On pourrait y compter jusqu'à seize ou 
dix-sept andouillers; il y en a un de moins 
du côté opposé, . 

Nous avons au Cabinet un bois où l'ou 
compte d'un côté jusqu'à dix-huit andouiK 
Icrs, mais parce que son empaumure est ir- 
l'égulière et fait plusieurs replis. La longueur 
d'une perche est de 0,02, et le plus grand 
écartement de leurs andouillers extérieurs, de 
1,55. 

On voit que nous avons eu des bois plus 
âgés que ceux de M. de Wangenheim , puisr 
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que lènrs andouillers étaient pitui nôttibféiii; 
et cependant ils n'étaient pas beaucoup plia 
grands que les siens. L'on peut donc étcité 
que nous connaîâsons à peu près le» liiûltes 
de la grandeur que les boiâ de cette espèbt 
peuvent atteindre. 



ARTICLE II. 



Indication de quelques différences entre les cerfii pfHur 

Tostéologie. 



V 



Dans nos remarques préliminaires, nous 
avons donné les moyens de distinguer ub 
crâne de cerf de tout autre. Dans Tartiele 
qu'on vient de lire, nous avons décrit les 
bois de manière à faire reconnaître ceui (jue 
Ton trouverait fossiles , ou du moiîii^ à empé' 
cher qu'on ne les confonde avec ceux des es- 
pèces vivantes. 

Il s'agirait maintenant de donner des ca^' 
ractères pour les autres parties du squelette; 
mais cette entreprise , assez facile à exécuter 
pour quelques espèces , es(t très-dîfïîcile pdur 
d'&tctred. 
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L'élan est le plus aisé à reconûaitrid p&r soti 
crâne (pL 167, fig. 8, et pi. 166, fig. 49)* & 
ce que son front est plus large , et les mer- 
rains de ses bois dirigés plus horizontalement 
€t de côté que dans les autres espèces; ce 
qui lui donne quelques rapports de for(|ae 
avec le bœuf pour cette partie supérieuVe. 
Mais il a de plus , et dans les deux sexes ^ un 
caractère tout particulier dans la brièveté de 
ses os du nez ^ et dans le prolongement et 
la forme pointue vers le bas de ses inter- 
maxillaires y dont les branches montantes 
n'arrivent pas même à toucher les os propres 
du nez. 

Cette structure est déterminée par la forme 
du museau de l'élan qui, comme on peut en 
juger par les figures de Pennant, est beau- 
coup plus long et plus renflé que celui des 
autres cerfs. Les cartilages qui soutiennent 
ses énormes naseaux repoussent de toute part 
les os auxquels ils s'attachent y et agrandis- 
sent ainsi d'une façon singulière les ouvertu-^ 
res extérieures des narines osseuses. 

On peut ajouter que l'élan et sa femelle 
ont l'enfoncement sur le front plus marqué, 
et la concavité du palais en avant des mo^ 
laires plus creuse qu'aucun des autres cerfs , 
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tandis que celle du larmier est peu en- 
foncée. 

Le renne (pi. i66, iîg. 4?) approche davan- 
tage du cerf commun pour la forme et pour 
la grandeur , et cependant rien ne serait eiH 
cx}$e si aisé que de Ten distinguer, même sans 
ses' bois : i® parce que ses os propres du nez 
sont coupés presque carrément dans le haut, 
et non pointus comme ceux du cerf; 2^ parce 
que ses intermaxillaires n'atteignent pas tout- 
à-fait ses os propres du nez; 3"* parce que 
l'espace ouvert au-dessus du larmier est beau- 
coup plus petit, très -peu profond, et n'a 
point, en dedans, de lames saillantes comme 
dans le cerf; 4^ parce que sa fosse correspon- 
dante au larmier est beaucoup moins creuse 
et descend beaucoup moins sur la joue. 

On pourrait être exposé à confondre les 
crânes du daim , de l'axis et du cerf de Vir- 
ginie , qui sont à peu près de même gran- 
deur et de Qiême forme ; mais j'y trouve 
encore des caractères spécifiques très-sensi«* 
blés. 

Le cerf de Virginie ou de Louisiane (plan-^ 
che i66, fig. 45) a le museau plus allongé^ 
plus grêle; ses iîitermaxillàires montent jus- 
que très-près des os du ne»; mais 9aa3 s'y 
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articuler ; l'espace ouvert au dessus du lar«- 
[ mier est de forme presque elliptique. 

Le daim et Taxis ont leurs intermaxillaires 
bien articulés aux os du nez , et diffèrent très- 
peu Tun de l'autre pour la forme générale ; 
l mais , dans le premier , Tespace ouvert est un 
i, rectangle allongé ^ et la pointe externe du 
' Bout des os du nez est la plus longue. G'est^ 
le 'contraire dans Taxis ^ où^ déplus^ Tespace 
ouvert est en triangle plus court. 

Le cerf du Canada ne diffère guère du cerf 
commun que par la grandeur. 

Quant aux divers cerfs de Tarchipel des 
Indes ^ nous avons déjà été obligés de com- 
prendre les différences de leurs crânes parmi 
leurs caractères spécifiques , tels que nous les 
avons rapportés ci-dessus. Pour les faire en- 
core mieux saisir , nous donnons les profils 
de ces crânes pi. i66. Vhippélaphe y est re- 
présenté fig. 42 ; le ceivus Peronii, fig. ^5; le 
^sso ou cervus equinus , fig. 46. 

Nous y joignons, fîg. /|4 et fig. 5o, les crâ- 
nes du grand et du petit cerfs rouges à da-- 
S^ueSf c'est-à-dire, du cervus rufuset du cervus 
^^morivagus , Fréd. Cuv. , et, fig. 4^> celui 
du muntjaki Nos lecteurs jugeront par ces 
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figures combien il aurait été difficile d'ea 
exprimer les différences par des paroles. . 

Le reste du squelette offre aussi quelques 
différences caractéristiques dans certaines es^ 
pèces qui tiennent surtout aux proportions 
des parties. Ainsi, la brièveté du cou de 
l'élan se marque dans toutes ses vertèbres; 
la hauteur de ses jambes lui donne des os 
plus allongés, etc. 

Dans le renne oa a un bon caractère tiré 
de la forme des os du métacarpe et du méta- 
tarse f qui sont plus profondément creusés en 
arrière pour les tendons des fléchisseurs, etc. 

Mais tous les détails où nous pourrions en-- 
trer ne dispenseraient pas d'une comparaison 
effective , s'il s'agissait de déterminer un os 
isolé ; et même toutes les comparaisons de- 
meureraient impuissantes entre des espèces à 
peu près de même taille et de mêmes pro- 
portions, comme il y en a tant dans ce 
genre. 






DEUXIÈME SECTION. 



DES CERFS FOSSILES. 



ARTICLE PREMIER. 



Da cerf à bois gigantesques. 



Voici le plus célèbre de tous les ruminans 
^les f et celui que les naturalistes regar- 
&nt le plus unanimement comme une espèce 
iûoonnue sur le globe ; aussi , doit-on s'éton- 
i^erque feu M. Faujas n'en ait fait aucune 
Q^iention dans son Essai de Géologie. 

Plus commun en Irlande que partout ail- 
leurs f connu même pendant long-temps sous 
'c nom à' élan fossile d'Irlamiey c'est dans les 
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ouvrages des naturalistes anglais qu^il fallait 
autrefois en chercher les notices; ils en avaient 
donné d'assez nombreuses^ et les avaient 
accompagnées de figures assez exactes pour 
nous mettre en état de prononcer sur cette 
espèce^ à une époque où nous n'en avions 
encore vu par nous -même qu'une partie 
mutilée du crâne. 

Dès 1697 f Thomas Molyneux en avait fait 
représenter (dans les Trans, phil.^ n* 327) 
un beau crâne avec ses cornes, dont chaque 
perche était longue de plus de cinq pieds 
anglais y et oii leurs deux andouillers les plus 
extérieurs avaient leurs pointes à 10' 10'' 
l'une de l'autre. II avait été déterré à Dar- 
distown, dans le comté de Meath, à deqx 
milles de Drogheda; c'était la troisième tête 
trouvée dans le même verger, qui n'avait 
qu'un acre d'étendue; et l'auteur assurait 
qu'on en avait trouvé, à sa connaissance^ 
trente en vingt ans , toutes par hasard; ce qui 
prouvait à quel point elles devaient être com- 
munes. Ce crâne et sa description reparurent 
dans l'Histoire naturelle de l'Irlande, p. 157. 
Nous en donnons une perche pi. 167 , fig. 1 . 

Jacques Kelly, de Down Patrick, en repré- 
senta (dans le même recueil; n^ 694) une 
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perche isolée bien entière, de cinq pieds trois 
pouces anglais de longueur, quoique le nom- 
bre des andoui tiers indiquât qu'elle provenait 
d'un individu plus jeune que le précédent. 
On en voit la copie pi. 167, fig. 6. L'auteur 
donna en même temps une bonne descrip- 
tion des lits sous lesquels ces bois se dé* 
terrent. 

En 1746, il s'en découvrît en Angleterre^ 
àCowthrop, près de North-Dreighton, dans le 
comté d'York, un crâne avec ses bois, mais 
de six pieds seulement d'envergure; aussi 
étaient-ils encore couverts de duvet, au dire 
de Thomas Knowllon, qui les décrivit et 
en donna une assez mauvaise figure dans le 
n^ 479^^^^ Trans. phil., t. xliv, p. 124. 

Pennant en publia une autre dans son 
Histoire des quadrupèdes, p. g8, pi. XI, 
fig, I , que nous avons fait regraver pi. 167, 
fig. 4* Il ajoute que ces bois sont communs 
dans les cabinets et dans les maisons des 
gentilshommes irlandais. Nous voyons en 
effet, dans l'ouvrage de M. Farkinson sur 
les fossiles, t. m, p. 3i5, que l'archevêque 
d'Armagh en avait dans la grande salle de 
son palais à Dublin , et que Ton en avait pré- 
senté un à Charles II , qui fut pendant long- 
Yi. 10 
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I 

temps exposé à Hamptoncourt dans la galerie 
des Cerfs. 

* Le docteur Percy ^ évêque de Dromore , en 
fit connaître en 1785 , dans le sixième vcrfume 
de TArchéologie britannique , une tête et un 
bois presque aussi grand que celui de Moly- 
neux : car son envergure était de neuf pieds 
dix' pouces; on l'avait trouvé près de Dro- 
morCj dans le comté de Down, en 1783 (i). 
Nous en copions une des perches, pi. 167, 
fig. n. 

Le plus grand de tous serait cependant 
celui qu*a décrit Thomas Wright dans sa 
Louthiana, si, comme on l'assure, chaque 
bois avait huit pieds, et si leur envei^ure 
était de quatorze pieds ; mais on entend sans 
doute ici par envergure la mesure des deux 
perches et de leur intervalle , prise en suivant 
toutes leurs courbures. Mesurés ainsi , le bois 
de Molyneux et celui de Percy ne paraîtraient 
pas moindres. 



(1) r«i dû la ]Hremîère coomûssaBce de la àesenfâon 
de ce beau morceaa à rintérét que M. le comte de 
Linango-Westerboorg a bien voulu prendre 4 m« tr^r* 
vaux sur les fossiles. 
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Enfin , le comte Grégoire Razoumorwsky en 
a donné encore une fort belle tête avec son 
bois, dans les Mémoires de la Société de Lanr 
sanne, t. ii, p. 27, d'après un dessin fait par 
le comte de Preston , Irlandais , dans les biens 
duquel on l'avait déterrée près du village de 
Dobber, dans la partie septentrionale du 
comté de Meath ; le crâne surtout y est des- 
siné avec beaucoup plus de soin que dans les 
autres figures; mais la longueur de chaque 
perche n'est que de 4' 6'' de France. Nous ea 
donnons une , pi. 167 , fig. 5. 

Tels étaient les documens sur lesquels 
j'avais été obligé de rédiger cet article dans 
ma première édition; mais, depuis cette épo- 
que, les cabinets que j'ai visités et les se- * 
cours que j'ai reçus de personnes animées 
d'un zèle généreux pour les sciences m'ont 
mis à même de travailler sur des pièces ori- 
ginales. J'ai vu et décrit des crânes et des bois 
fort bien conservés de cette espèce dans le 
cabinet du Collège romain (pL 169, fig. 2), 
dans celui de TUniversité de Pavie, et d^ms 
celui de l'Académie des Sciences de Turin. 
L'administration du Muséum britannique a 
bien voulu aussi , à la sollicitation de feu mon 
estimable ami sir Charles Blagden^ donner 
au Cabinet du roi une tête munie d'un très- 
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grand bois , et une autre dont le bois est nû 
peu mutilé » mais où la partie du museau est 
plus entière que dans la première. 

Ces deux pièces, bien qu'imparfaites cha- 
cune séparément, sutHsaient toutefois pour 
donner, par leur réunion, une idée com- 
plète des caractères de la tête dans cette es- 
pèce; mais il vient de s'y en joindre une 
troisième qui ne laisse rien à désirer. C'est 
une tête parfaitement conservée, et munie 
du bois peut-être le plus beau que l'on possède 
dans aucun musée. Elle a été déposée au 
Cabinet du roi par M. le colonel Thornton , 
gentilhomme anglais, aussi instruit qu'ar- 
dent à servir les sciences et ceux qui les cul- 
tivent. 

J'ai fait dessiner ce beau morceau sur toutes 
les faces , pi. 168, et il pourra servir de type 
pour toute l'espèce. 

La fig. I le représente entier , vu perpen- 
diculairement au chanfrein , et au septième 
de sa grandeur. 

La fig. 2 montre la perche droite vue per- 
pendiculairement à sa face postérieure, et 
réduite au dixième. 

Le crâne est vu de profil, pi. 168^ fig. 5; 



\ 
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et on l'a représenté fig. ^, vu par dessous; 
afin d'y pouvoir mieux montrer tous les 
détails de structure de cette face compliquée. 

Cette tête est d'âge moyen , sa dernière mo« 
laire n'étant encore usée que jusqu'au tiers. 
Voici ses principales dimensions. 



Longueur depuis la crête occipitale jusqu'au 

Uout des os inter-maxillaires 0,51 

-^ — — — — ■ ■ jusqu'au 

bout des os du nez, 0,4 

Largeur entre les bords postérieurs des 

orbites 0,25 

— — — de Tocciput 0,2 

Distance entre les trous sous-orbitaires. • 0,115 
Longueur de l'espace occupé par les mo- 
laires 0,146 

I^argeur du museau à l'extrémité des os du 

nez 0,09 

Distance entre les bords externes des con- 

^ dyles occipitaux 0,11 



La tête de notre squelette du cerf du Canada 
n'a de long queo,4i5 sur 0,17 de largeur 
aux orbites. Notre tête d'élan ao,54 sur 0,2; 
mais c'est surtout le prolongement des os du 
nez qui en fait la longueur. 

La tête fossile est relevée d'une traverse a 



I 
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peu prè0 demi-cylindrique entre le^ deu% 
bois; en av^nt de cette traver$e elle s'aplatit^ 
mais sans devenir absolument jconcave , ^t» ^ 
compter du bas de cette espèce de colline > le 
chanfrein est presque rectiligne. L'espace com- 
pris entre cette traverse , les orbites et la 
base du nez, est en général plane. Il n*y a 
qu'un léger enfoncement de chaque côté vers 
ia racine antérieure de la meule et vis-à-vis 
de la moitié postérieure de l'orbite. Au nylieu 
de cet enfoncement est le trou surcilier, 
rond et fort large, ayant plus de o,o3 de 
diamètre. 

Deux autres concavités légères , mais plus 
étendues, rétrécissent en dessus la partie du 
museau, et font que ce dessus ou la con- 
vexité de ce museau est plus large vers les 
narines qu'à la base des os du nez; tandis 
que c'est le contraire pour la base du même 
museau ou les maxillaires. 

Il y a ainsi de chaque côté , dans la direc- 
tion du trou surcilier, une légère convexité, 
sur laquelle est percé l'espace vide commua 
à tous les cerfs, mais qui est plus petit dans 
celui-ci que dans aucun autre : il n'a dans un 
individu que o,o35 de long sur 0,02 de plu;s^ 
graode l«rgçur. .. ^ 
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La fofise des larmiers^ qui est coiisidé^ 
rabla ^ est en conséquence séparée 4e cet en- 
droit yide par un espace plus grand que dans 
aucun autre cerf, et se trouve aussi placée 
un pei^plus en arrière. 

L'espace situé derrière la traverse est plus 
considérable qu'à aucun cerf, et presque en, 
ligne droite avec le chanfrein. L'occiput est 
coupé verticalement. Les fosses temporales 
se rapprochent sur le crâne de manière que 
leur intervalle est à peu près moitié de la 
traverse saillante placée au devant de lui. 

4 
^ ■ à 

L'ouverture extérieure des narines est un 
ovale , dont lé plus grand diamètre tirans- 
verseest au milieu de sa longueur : celle-ci 
est de o,i i5; la largeur de 0,075. 

Le bout des M du nex est à peu près tron- 
qué. 

• 

En dessous on observe que cette espèce 
h'a fioint de trace de canines. Ses troul 
spbéno^t'^latins sont simples, assez larges, et 
s'oiivrënl de chaque côté dans le milieu de 
la suturé pàlato-^matillaire, comme dans le 
cerf. Le renne en a un de plus eo dehors et 
en arrière. 

L'étayèMute ^Mét4«tire dM aarini» est 
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plus allongée que dans la plupart des espèces, 
et son bord antérieur^ formé par le bord posté-" 
rieur des palatins, a dans son milieu une 
pointe saillante en arrière. 

Les autres têtes que j'ai observéeâ s'ac- 
cordent avec celle-là pour la grandeur et pour 
les formes. 

l.a grande tête donnée par le Muséum britan- 
nique est longue de 0,53, depuis la crête occi- 
pitale jusqu'au bout des inter-maxiliaires, et 
large , au bord postérieur des orbites, de o,ù5. 

La seconde tête à bois mutilés a ces deux 
dimensions de o,5i5 et de 0,245. 

Celle du cabinet de Turin est longue 
de 0,5 ; 

Celle du Collège romain , de o,5i5; 

Elles ont toutes les mêmes formes, les 
mêmes courbures, les mêmes proportions, 
la même brièveté des inter-maxillaires, la 
même petitesse des espaces vides au-dessus 
des larmiers, etc.; en un mot il n'y a nul 
doute qu'elles n'appartiennent toutes à la 
même espèce. 

Quant aux bois, ils varient, ainsi que l'on 

devait s'y attendre; néanmoins je n'ai jamais 
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Yu ni entendu parler de tête qui en fût dé- 
pourvue, en sorte qu*il est à croire que dans 
cette espèce, comme dans celle du renne^ les 
deux sexes avaient des bois. 

Ce qui est commun à tous ces bois, c'est 
d'être portés sur un merrain cylindrique, 
qui se dirige obliquement en dehors, et un 
peu en haut et en arrière, en se courbant 
d'aborJ de manière que sa convexité regarde 
un peu en haut et en avant , et en se recour* 
bant ensuite et s'aplalissant en une grande 
palme qui varie pour la forme et le nombre 
des andouillers, mais qui a toujours sa coq- 
cavité dirigée en haut et un peu en arrière^ 
et de manière toutefois à regarder un peu 
celle de la perche opposée. Toutes ces direc- 
tions sont censées prises , le crâne étant lui- 
même dans une position horizontale. 

Nous ne savons pas quelle forme a ce bois 
dans les premières années , car on ne parait 
pas avoir donné assez d'attention aux bois 
petits et jeunes pour les avoir conservés. 

Ce que nous pouvons dire, c'est que le 
beau bois de la pi. 168 appartient à un indi- 
vidu d'âge moyen , dont la dernière molaire 
n'est encore que faiblement usée. 
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Sa meule est courte et grosse. A la base 
du bois est un cercle ou une couronne de 
pterrures comme dans tous les .cerfs. La 
partie cylindrique du merratn forme à pea 
près le quart de la longueur totale. 

Immédiatement au-dessus de la couronne 
naît un andouiller simple et pointu, qui se 
porte en avant et en haut. Les autres sortent 
tous des bords de la palme, et ils y sont au 
nombre de neuf, inégaux en longueur et en 
courbure, en sorte qu'au total' ce cerf à 
vingt cors. Les deux plus grands sàtit les 
seconds, en montant le long du bord àiité^ 
rieur. Le premier de ce bord est un peu plus 
bas que le premier du bord postérieur; en- 
suite il y a une longue partie de ce bord pos- 
térieur sans andouillers. 

Cette même distribution se retrouve à pea 
de chose près dans d'autres bois. 

Ainsi celui de Molyneux, pL 167, fig. i^ a 
de même dix andouillers, dont un simple et 
pointu à la base antérieure. L'espace enti^ 
du bord postérieur est seulement un peu 
moins long. Dans celui de Kelly, pi. 167 , 
fig. 6, qui était probablement plus jeune, 
il y a deux andouillers de moins ; le premier 
de derrière est long et droit , et ënstiite" il 
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jd'j en a plus jusqu'au sommet. Celui de 
Percy, pi- 1Ç7, fig. 2, n'en a que neuf en 
tout, et le bord antérieur en manque aussi 
sur un assez long espace; à la perche oppo* 
sée, que nous n'avons pas fait copier, le 
premier andouiller de derrière est fourchu. 
Dans celui de Razoïimowsky, pi. 167, fig. 5, 
les andouillers de la palme différent peu de 
ceux de la fig. i ; mais il paraît que celui de 
la base était rompu; du moins il existait dans 
le bois de l'autre côté que nous n'avons pas 
doDûé. 

D'autres bois, que nous jugeons venus 
d'animaux plus vieux que les précédens, ont 
landouiller de la base ou maître andouiller 
dilaté, et quelquefois fourchu. J'en vois de tels 
dans l*indivîdu du Collège romain (pi. 169, 
fig. 2 ), et dans les deux que nous a envoyés le 
Muséum britannique. Il y a aussi quelques 
différences dans le plus ou moins de rapidité 
de l'élargissement de la palme ; mais au total 
ces bois ont un ensemble de formes très-recon- 
naissable, très-distinctif , et sur lequel on n'au- 
rait pas dû se méprendre comme on l'a fait. 

Sa grandeur ne permettait de chercher 
Tanalogue de cette espèce, parmi les animaux 
vivans, que dans celle de l'élan, qui est le 
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plus grand des cerfs connus; et cette idée 
dut se présenter avec d'autant plus (raTanitage, 
que la forme des bois de Tun et de l'autre 
n'est pas non plus sans quelques rapports. 

Palias l'adopta au moins pour l'un de ces 
bois, celui de Kelly, auquel elle ne conyient 
cependant pas plus qu'aux autres (i). Camper 
l'aurait eue aussi un moment, suivant M. de 
Razoumowsky (2) ; mais il ne tarda pas à en 
énoncer et à en développer une bien con- 
traire (5). M. Palias adoptait également , 
pour quelques-uns de ces bois, l'opinion de 
Mortimer , qu'ils pouvaient provenir du 
renne (4) ; ce qui est moins soutenable'enôore, 
s'il est possible. 

Buflbn a avancé successivement l'une et 
l'autre idée, selon ce qu'il trouvait dans les 
auteui's anglais qu'il consultait^ ou dans les 
lettres qu'il recevait de ce pays-là^ mais non 



(1) Nov. Comment. Peut>p., XIII, p. 468, note. 

(2) Soc. de Lausanne, II, 27. 

(3) Nova Acta Peirop., II, 1788, p. 258. 

(4) Nov. Comment. Petrop., XIU9 ib« 
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diaprés des comparaisons qui lui auraient 
été propres (i). 

Il est cependant certain que les bois fos-*- 
siles dlrlande ne peuvent venir ni de l'élan ' 
BÎ du renne : nous n'avons pas besoin de le 
prouver au long pour ce dernier, puisque ' 
leur différence saute aux yeux ; Tandouiller 
qui descend sur le front, et qui a seul donné 
lieu à la comparaison, étant toujours simple 
ou seulement fourcliu dans le fossile; et ja- 
mab branchu comme dans le renne, et la 
partie supérieure n'étant jamais ramifiée. 

Quant à l'élan, il est vrai qu'il a quelquefois 
Tandouiller inférieur détaché de la palme et 
fourchu ou ramifié. Nous en donnons un 
exemple pi. i65, fig. 29, et il y en a un en- 
core plus marquant décrit par Samuel Dale^ 



(1) Il attribue ces bois aux rennes en 1776 , SuppL ITI , 
p. 131 ; et aux élans en 1789, dans son tome posthume , 
Suppl. VII, p. 324. Ces deux passages, écrits a douze 
ans de distance , ont èx^ ridiculement cousus dans Tédi- 
tion de Buffon, par Dufart, à l'article principal de 
l'élan, qui date lui-même de 1764; et comme rien 
nVertit que ces trois morceaux sont tires de volumes 
différens, rien n'explique la contradiction choquante 
qui résulte de leur rapprochement. 



I 
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dans te n* 444 dès Traiis. jphilos.; p. 584; 
fig. 2. Mais cet andouiller ne part jamais de 
la racine du bois^ comme dans Tanimal fos- 
sile^ dans le renne et même dans le eerf 
commun. Pe plus Tanimal fossile a des aii-> 
douillers ou au moins un andouiller h SQn 
bord postérieur^ où Télan n'en a Jamais} le 
xnerrain du fossile ne se porte pas directe- 
ment en dehors comme celui de l'élan; si 
palme^ne s'élargit que par degré , au tieu que 
celle de Télan s'élargit subitement^ et est plus 
large dans le bas que partout ailleura. 

Le nombre des andouillers n'est pas non 
plus aussi considérable dans le fossile; il n^y 
Ta guère qu'à neuf ou dix pour chaque 
perche^ et nous avons vu que l'élan peut en 
avoir jusqu'à dix-huit^ et cela dans des bois 
beaucoup plus petits : car les plus grands bois 
d'élan n'approchent pas pour la taille de ceux 
de notre animal. 

* 

Les moindres bois fossiles que l'on ait me- 
surés entiei*s avaient i ,4 ^^ longueur à chaque 
perche, et l'on en a vu, tel que celui du 
docteur Percy, de 2,22, et celui de Wright, 
de 2/12. 

Or les plus grands bois d'élan que nous 
ayons vus ^ et personne n'en cite de super 
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rieurs^ avaient leurs perches longues seules 
ment de 0^92. 

Mais des, différences çncore plus essentielles 
sont celles qui tiennent à la forme de la tête 
et surtout du museau , et que Camper avait 
déjà très-bien saisies et indiquées (i). 

Ainsi que nous Favons vu ci-dessus^ le 
nufle cartilagineux et charnu de l'élan est 
singulièrement renflé, et sa lèvre supérieure 
se prolonge plus qu'à l'ordinaire ; c'est même 
ce q[ui a fait dire long-temps qu'il ne pouvait 
paître qu'en reculant. Cette organisation , 
exigeant plus de place pour les parties molles, 
a beaucoup réduit les parties osseuses, et ex- 
traordinairement élargi et allongé les ouver- 
tures osseuses des narines, en raccourcissant 
les os propres du nez. 

Il résulte de là : i*" que les os inter-maxil- 
laireSy au lieu de remonter jusqu'aux os 
propres du nez , ou fort près d'eux , finissent 
en pointe sur le milieu d.u bord antérieur 
des maxillaires; 2® que les os propres du nez, 
au lieu de se terminer, comme dans le cerf, 



■■ I ■ i< 



(1) Nova Acta Petrop», II, 1788, p. Î&6. 
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à quelques pouces en avant des mârbelières, 
finissent au-dessus de la seconde; y que la 
longueur des narines osseuses extérieures fait 
presque moitié de celle de la tête, tandis 
qu'elle n'en est pas le quart dans le cerf. 

r ■ 

Or f rien de tout cela n'a lieu dans notre 
animal fossile; son museau est fait comme 
dans le général des cerfs, et s'il en est uq 
auquel il ressemble plus qu'aux autres par la 
forme xle sa tête , c'est le renne. 

Comme le renne, il l'a aplatie entre les 
yeux, mais un peu moins concave; ses' es- 
paces nus sont encore plus petits, mais c'est 
le renne qui en approche le plus à cet égard: 
en sorte que le nom de renne gigantesque 
lui aurait mieux convenu encore que celui 
d'élan. 

Il faut remarquer que la tête fossile ne 
suivait pas pour la grandeur la monstrueuse 
proportion de son bois; au contraire, les 
pins grandes têtes fossiles sont plus courtes 
que des têtes ordinaires d'élan. Un élan de 
6 pieds 2" au garrot avait, selon M. de Wan- 
genheim, la tête longue de 2' 6", mais en 
suivant les courbures et en y comprenant la 
lèvre. L'élan empaillé de notre Cabinet, haut^ 
de cinq pieds ^ n'a la tête que d'un pied neu 
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pouces, ou 0,57; mais elle n'est pas soutenue 
par le crâne , et la lèvre en est retirée et rac- 
cornie. Autant que j'en puis juger, en com- 
parant la tête de notre squelette d'élan avec 
une portion de celle de l'élan empaillé , celle- 
ci devait avoir , sans les chairs, o,53; d'où je 
conclus pour la longueur de celle d'un élan 
de six pieds de haut, o,63. Mais je vois aussi, 
par des portions de crânes attaches à nos 
grands bois , qu'il doit y avoir des têtes de 
0,7 , ce qui annoncerait des élans d'environ 
sept pieds. Camper dit que les élans ordi- 
naires ont la tête osseuse , longue de plus de 
deux pieds du Rhin, |ou de 0,62, et que celle 
qu'il possédait, quoique d'un jeune élan, 
était déjà plus longue qu'une tête fossile. 

En effet, le plus grand bois dont on ait des 
mesures exactes , celui de Dromore , est porté 
par une tête qui n'a qu'un pied onze pouces 
et demi anglais , ou 0,596. 

La tête de Knowllon n'a que i' io'% ou 
0,557 i ^^^^® ^^ Razoumowsky 1' 7'' français , 
ou o,5i5; nos deux têtes entières ont, l'une, 
0,53 , l'autre , o,5 1 ; celle de Molyneux seule 
est annoncée pour avoir deux pieds anglais , 
ou 0,607 • 

Si nous ajoutons à cette comparaison le 

VI. 11 



fait prouvé plus haut, que l'aniniiil fossile 
n'avait point le museau renflé ni la lèvre 
prolongée de l'élan, nous trouverons que, 
dans l'état de vie , sa tète devait encore plus 
différer de celle de l'élan , par la proportion 
de sa longueur avec celle de son bois, qu'elle 
ne le fait dans l'état décharné; mais elle était 
plus large à proportion de sa propre longueur 
que ne serait celle de l'élan. Ces deux di- 
mensions sont , dans le fossile , comme un 
4 deux et demi, et dans l'élan, comme un 
à trois. 

On a donc été obligé, pour chercher au 
cerf à bois gigantesque un analogue vivant, 
de supposer qu'il existe en Amérique quelque 
autre animal du genre des cerfs , et supérieur 
en grandeur à l'élan. Pour cet effet, on s'est 
étayé de passages exagérés ou mal entendus 
des premiers descripteurs du Canada et de la 
Nouvelle-Angleterre, et principalement de 
Josselyn et de la Hontan. 

Four les expliquer , il faut d'abord rappe- 
ler ce que nous avons établi dans la section 
précédente, que les naturalistes modernes ne 
connaissent dans l'Amérique septentrionale 
que trois grandes espèces de cerfs , savoir : 
le caribou , ou maccaribo , qui est le même 
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< j]ue le renne; Vorignal, ou moose, qii|. n'est 
feutre que l'élan-, et le cerf du Canada, qui 
.est de la forme et de la couleur du nôtre, 
fanais dont le bois plus volumineux se termine 
.prdinai rement par une fourche , et non par 
une empaumure (i). C'est à ce cerf du Ca- 
nada que les Anglais et les habitans des États- 
^nis ont donné le nom d'e/A-, qui est dans 
'tout le nord de l'Europe celui du véritable 
'iélaîi; et M. JefFerson , pour le distinguer, le 
'iDomme Xélan à bois ronds {the elk with rouna 
horns). 

Or , on a prétendu que les descriptions 
des auteurs que nous venons de citer indi- 
i^uent encore une quatrième espèce , plus 
«^■ande que les autres. 

c( L'orignal, dit la llontan (2), est une es- 
« pèce d'élan qui diffère un peu de ceux qu'on 
"« voit en Moscovie. Il est grand comme yn 

,. -d.-.i. -n'--.j.ii-> 

,, {l) Je ne compte pas ici, à cause clo la pieiiiocrrt'î 
ifË leur taille, le cerf de Virginie, ai riijpp/;lap^p j^^ 
la côte nord-ouest , ni le cerf de Mexique si c'est une 
espèce réelle. D'ailleurs ces cerfs, co mme cel ui du 
Canada , ont tous les bois ronds. 

(2) Tome I, in-12, p. 85, deuxième édili<^ii. 



u. 



M mulet d'Auvergne et de figure semblable, 
M à la réserve du muffle, de la queue, et d'un 
« grand bois plat, qui pèse jusqu'à trois cents 
« livres, et même jusqu'à quatre cents, s'il 
H en faut croire quelques sauvages , qui assu- 
« rent en avoir vu de ce poids-là. » 

On voit que la Hontan n'établit pas même 
une diflërence d'espèce , que la grandeur qu'il 
donne à l'animal est celle du véritable éian , 
et qu'il se borne à exagérer le poids du bois; 
celui-ci paraît en efFet si énorme, qu'on est 
tenté de le croire beaucoup plus lourd qu'il 
n'est, quand on ne le pèse pas. 

Hearne, qui a fort bien décrit le nioose, 
donne à ses bois seulement soixante livres de 
poids, mais il ne dit pas les avoir pesés lui- 
même (i). 

Dudley ne rapporte que sur la foi de ses 
chasseurs, qu'il y a des mâles de quatorze 
empans dans l'espèce de son moose noir, qui 
est l'élan ordinaire; mais la biche qu'il dit 
avoir été mesurée près de Boston , n'avait que 
6' II" anglais ou 6' 4' de France, hauteur très- 



Ci) Trad. française, t. II, p. 22. 
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coihmune dans cette espèce (i). Quant à son 
moose gris ^ ou plus petit , nommé wampoose 
par les sauvages ^ ce n'est que le cerf du Ca- 
nada. 

Four Josselyn y il exagère plus que tous les 
autres la grandeur de son moose, puisqu'il lui 
donne douze pieds de haut et des bois de six 
pieds; mais il faudrait, pour ajouter foi à de 
pareils récits, que l'on eût trouvé en Amé- 
rique , dans nos temps récens , quelque chose 
qui en approchât. 

Fennant l'avait espéré un moment; et sur 
des avis qu'il existait dans le nord du Canada 
un animal supérieur à l'élan , que les sauvages 
appellent waskesser, il s'était figuré que ce 
pouvait bien être le moose de Josselyn ; mais 
des recherches ultérieures lui apprirent que 
le waskesser, V orignal et Vélan, étaient tou- 
jours la même chose (2). 

A la vérité , Hearne prétend que le nom de 
wewaskish (5), qu'il croit le même que was-' 



(1) Trans. phil., n^ 368. 

(2) History of Quadr., I, 98. 

(3) Trad. franc., t.. II, p. 176. 



Icesner, appartient à un animal très-différent 
de t' élan; mais comme il dit aussi que c'est 
un animal beaucoup plus petit, dont le bois 
n'est point palmé, elque les Anglais appellent 
daim routée, il est probable qu'il veut parler 
Aucerf (ta Canada , et dans aucun cas on ne 
peut appliquer ce qu'il dit à nos bois fossiles. 
En général, Hearne et Mackensie, qui ont 
parconru, dans tons les sens, les affreux dé- 
serts de l'Amérique septentrionale, n'y ont 
vu aucun cerf supérieur à l'élan ; par consé- 
quent toutes les mesures de Dudley, et même 
de Josselyn, pourraient tout au plus faire 
étendre la limite de grandeur que cet animal 
peut atteindre, mais non pas faire établir une 
espèce différente de la sienne. 

Il n"y a même aucune preuve que Vélan 
d'Amérique, ou le moose , puisse être distin- 
gué de Vélan d'Europe par quelque caractère 
constant ; l'andoudlcr qui se sépare du bas de 
son empaumure, et qui le ferait reconnaître, 
selon Dale (i), ne s'y trouve pas toujours, et 
se voit aussi quelquefois dans celui d'Europe. 
Pennant dit même ne l'avoir jamais vu dans 



,' A^Â, p. 384. 
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les bois Tenus d'Amérique aussi prononcé que 
dans celui de Dale , qui est encore aujoar- 
dliui au cabinet de la Société itrfale. 

Ainsi le seul examen de la tête et des bois 
prouve que le cerf a bois gigantesque est un 
animal perdu, comme le rhinocéros à tète pro* 
longée y comme le petit hippopotame y comme 
réléphant à longs alvéoles , comme le tapir 
gigantesque , enfin comme tant d'autres es- 
pèces décrites dans cet ouvrage , et qui , pour 
appartenir à des genres connus , n'en sont pas 
moins inconnues comme espèces à la surface 
actuelle de la terre. 

On ne devait pas s'attendre a trouver dans 
le reste de son squelette des caractères aussi 
distinctifs^ attendu l'extrême ressemblance 
qui existe entre les différens cerft, relative- 
ment à la plupart des os ; et en effet pendant 
long-temps on ne s'est pas même donné la 
peine de recueillir ces os , tant ils frappaient 
peu le commun des observateurs. Heureuse- 
ment l'on devient plus attentif depuis quel- 
ques années ; et l'Université d'Edimbourg est 
parvenue à posséder un squelette entier de 
cette espèce , dont M. le professeur Jameson 
a bien voulu me communiquer une gravure, 
en me permettant de la joindre à mon ou- 
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vrage; j'en donne la copie pi. 169, fig. i. 
Il a été trouvé dans l'île de Man , à dix-huit 
pieds de profondeur, dans une marnière rem- 
plie de coquilles d'eau douce. 

On voit que l'animal avait les proportions 
du cerf plutôt que celles de l'élan; ses os sont 
moins élancés que dans ce dernier, plus gros 
à proportion de leur longueur, et la hauteur 
même de l'animal a été un peu exagérée par 
la manière dont on a monté le squelette. On 
doute aussi que le bassin soit bien authen- 
tique, attendu qu'il n'est pas aussi altéré que 
le reste des os. Voici une partie de ses dimen- 
sions, que j'ai extraites et réduites à notre me- 
sure métrique, d'après celles que M. Jameson 
a bien voulu prendre lui-même en mesure 
anglaise. 
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Principales dimensions du cerf à bois gigan- 
tesques du muséum de Funiversité d^Edirn^ 
bourg. 



Longueur de la tête en ligne droite depuis 
le sommet de la crête occipitale jusqu'au 
bord externe de l'ouverture des narines. 0,522 

Distance du bord supérieur et antérieur 

d'un orbite à celui de l'autre 7 0,228 

' de la racine d'une corne à celle de 
l'autre en ligne droite 0,127 

Diamètre antéro-postérieur de l'orbite. • . 0,064 

Longueur du bord alvéolaire de la mâchoire 
supérieure 0,150 

— — — de la partie antérieure du bord 
alvéolaire jusqu'à l'extrémité de l'os in* 
cisif. 0,148 

— ~— de la mâchoire inférieure depuis 
son extrémité antérieure jusqu'à l'angle. 0,397 

— ■ ■ de son bord alvéolaire 0.168 

Distance comprise entre l'angle d'une bran- 
die de la mâchoire inférieure à celui de 
l'autre 0,144 

Hauteur de la tête prise entre les angles 
de la mâchoire inférieure et le milieu 
de l'espace inter-orbitaire 0,191 

Longueur du bois du côté gauche en ligne 
droite. . . . , 1,564 
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Distance comprise eutre restrémité supé- 
rieure la plus externe d'une branche à 

celle du côlé opposé 2,07î 

Longueur des vertèbres cervicales 0,610 

dorsales 0,852 

lombaires. , . . 0,394 

sacrées 0,216 

caudales 0,229 

Longueur totale du squelette depuis le bout 
du museau jusqu'à la queue, y compris 
les cartilages artificiels qui sont probable- 
ment trop épais 2,974 

Hauteur du l'apopbyse épineuse de la pre- 
mière dorsale qui est la plus haute. . . 0,292 

niÈie dorsale 0,121 

Longueur de l'atlas 0,089 

Sa larfjem* 0,267 

Longueur du bord antérieur de l'omoplate. 0,441 

^_ postérieurdeTomoplate. 0,420 

supérieur de l'omoplate. 0,267 

Plus grand diamètre de la cavité glénoïde. 0,089 

Plus grande longueur de l'humérus. . . 0,401 
IKaniètre latéral de la tête supérieure de 

l'humérus 0,114 

inférieure de 

l'humérus 0,089 

Longueur du radius 0,369 

ducubitus, y compris l'olécrane. 0,496 

du carpe 0,061 

di» métacarpe 0,330 

' des premières phalanges. . . . 0,076 
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LoDgaeur des secondes 0,051 

■ ■ des troisièmes 0,039 

largear du bassin de l'angle inférieur 

d'une épine à l'autre 0,559 

KgiBBoe entre un angle supérieur d'une 

épîfie àr Fautre 0,489^ 

Pliiff. grand diamètre du trou ovale. • . . 0,076 

Plus petit id 0,057 

Longueur du fémur 0,445 

du tibia 0,458 

de l'astragale 0,076 

■ du calcanéuni 0,l60 

■ ■' ■ du métatarse 0,351 



Les os de cette espèce , comme ceux des 
autres espèces fossiles de genres connus^ se 
trouvent dans des couches assez superficielles. 

La tête décrite par Molyneux était à (quatre 
ou cinq pieds de profondeur, dans une espèce 
de marne recouverte de tourbe et de terre 
franche. 

Knowlton dit que la sienne fut trouvée 
dans un lit de mousse, peat moss, et rapporte 
«u'un M. Joice , bailli an comté dé GarHslë , 
eïi avait trouvé tme autre sous deux pieds dé 
terre végétale, un pied de sable, (Kx-huM 
pouces de pierre, six pouces de sable, et en- 
core iitï troisième lit de pierre; mais il est 
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probable que cette pierre n'était que du tuf. 

Kelly décrit aussi avec soin les lits qui re- 
couvrent les bois de Down-Palrick. C'est en 
cherchant de la marne dans les lieux enfoncés 
et marécageux qu'on les trouve. On rencontre 
d'abord trois pieds de tourbe , puis un Ut de 
gravier d'un demi-pied , suivi d'une tourbe 
meilleure , dans laquelle sont couchés des 
troncs d'arbres, et qui recouvre des feuilles 
de chêne encore reconnaissables , mais trop 
décomposées pour supporter le toucher. Un 
demi-pied d'argile bleue, mêlée de coquilles, 
annonce la vraie marne, qui est blanche, 
et aussi mêlée de coquilles. Celles-ci, dit 
Kelly, sont de petits turbo {perrjwinkles), 
semblables à ceux qu'on nomme en Ecosse 
buccins d'eau douce (Jresh-waler wrilks ) ; ce 
qui me ferait croire que cette marne est un 
tuf formé dans l'eau douce, comme celui 
qui est si abondant et souvent si épais dans 
nos environs de Paris. 

C'est dans cette marne qu'on trouve les bois 
fossiles. Leur situation serait donc exactement 
la même que celle de nos ossemens fossiles 
d'éléphans. 

11 s'agit maintenant d'examiner dans quels 
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{»ays on a trouvé de ces bois hors de Tir- 
lande. 

On voit par le mémoire de Knowlton^ qu'il 
y en a en Angleterre, et M. Parkinson le con- 
firme (Fossil. remaind., tome m, p. 5i8) par 
des parties de bois et de crânes qu'il a trou- 
vées sur la côte du comté d'Essex. 

U y en a également en AUemagne et en 
France. 

Déjà Ton y a rapporté Vélan trouvé en 1729 
à Massely village du pays d'Oêls, en Silésie, en 
réparant un fossé , et dont Léonhard-David 
Hermann , curé de ce lieu , a publié une des-* 
cription particulière imprimée à Budissin en 
lySi, et en effet, bien que ces figures soient 
fort mauvaises, on ne peut guère croire 
qu'elles vinssent d'une autre espèce. 

L'auteur prétend qu'en 1664 on avait trouvé 
dans le vieux Rhin près de Dourlach un bois 
du même animal , pesant 60 livres. 

Mous devons croire que c'est aussi à notre 
animal qu'appartiennent les os et le bois d'un 
élan , trouvés dans la tourbe à Vechelde , pays 
de Brunswick, par M. Berger, dont parle Bal- 
lenstedt ( Archives du monde primitif, I vol. ^ 
p. 66). 



/ 
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}i. deRochow, chanoine de Magdebourg^ 
homme digne de respect par les fondations 
utiles dont il a enrichi sa patrie^ représente 
dans le ii'' tome des Écrits de la Société des 
naturalistes de Berlin ( Berl., 1781 ), p.* 588, 
éi pi. X, fig. 2 y une portion de bois enduite 
^^une légère couche pierreuse, et trouvée 
dans le Rhin , près de Worms, en 1771, dont 
nous donnons une copie réduite, pK -167, 
fig. 3; sa longueur, depuis la meule jusque 
l'endroit où la perche est rompue, est de 
3 pieds 4 pouces du Rhiii. La meule a un 
,pied de tour, la partie restante du premier 
andouiller , 9 pouces , et le second an- 
douiller, qui est entier, i pied 10 pouces de 
long. Le premier est aplati , le second se re- 
courbe un peu vers le bas , et l'on voit plus 
haut et en arrière la naissance d'un troisième 
qui a été rompu; enfin l'extrémité s'élargit 
en s'aplatissant , et devait donner naissance à 
une empaumure. 

M. de Rochow remarque avec raison que 
les grandes dimensions de ce bois, la place 
et la direction de ses andouillers, Qp sau- 
raient convenir à un cerf connu, et soup- 
'Çonne qu'il pourrait appartenir à quelque 
espèce détruite , telle que le bison de Jule^ 
César, qu'il croit différer de l'urus, OQ i^nh 
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rûphs^ aussi bien que de l'alces, ou élan. Ce 
qui est certain , c'est que ce bois n'est autre 
que celui d'un cerf fossile , semblable à ceux 
d'Irlande : le premier andouiller descendant 
rers les yeux , le deuxième dirigé aussi un 
peu vers le bas, et surtout le troisième di- 
rigé en arrière , enfin la sommité s aplatis- 
sant 9 en sont des caractères certains. L'apla- 
issement du premier andouiller n'est pas 
instant dans cette espèce; nous avons vu 
pi'on l'y observe cependant quelquefois , et 
e bois figuré par Pennant le montre très- 
âairement , aussi bien que deux de ceux de 
îotre muséum. Le renne a bien quelquefois 
in troisième andouiller dirigé en arrière, 
mais il est très-court, et aucun renne n'a 
les bois de ce volume. Le daim a bien aussi 
^ troisième andouiller, mais le premier n'est 
jamais aplati , et il n*y a aucun rapport de 
g[randeur. 

Il paraît qu'il existe aussi un de ce$ bois 
mutilés dans le cabinet de Darmstadt (i). 

Mais le plus entier des échantillons dé- 



(1 ) Wildungen , Almanach pour la chasse , etc. , 1801 , 
pi. III, fig. 2 , cité par M. &oldfu8s. 
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couverts en Allemagne, c'est la tète que 
M. Goldfuss, professeur d'histoire naturelle 
à l'université de Bonn, vient de décrire et de 
représenter dans le dixième volume des Mé- 
moires de l'Académie des Curieux de la Na- 
ture, et dont il donne la comparaison la plus 
détaillée avec une tête d'élan à peu près de la 
même grandeur. 

Elle a été trouvée, en 1800, à cinq lieues 
au-dessous d'Emmerich , dans le duché de 
Clèves, près de la naissance de l'Issel , en 
creusant pour rétablir une digue; la profon- 
deur était peu considérable , car il se trouva 
dans la même fouille, mais sans doute à une 
hauteur différente, des urnes et des haches 
de pierre. Elle est déposée au cabinet des 
antiquités du Rhin, à Bonn, et d'après les 
figures que donne M. Goldfuss, elle a abso- 
lument tous les caractères de celle que nous 
représentons pi. 168. L'un des bois est rompu 
à sa base , et l'autre fort mutilé à son bord 
postérieur, mais la tète même est bien en- 
tière. 

Sa longueur, depuis le bord inférieur du 
trou occipital jusqu'au bord antérieur des 
intermaxillaires , est de o,445 ; et depuis ce 
dernier bord jusqu'à l'épine occipitale, de 
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o,5i4 ; et sa largeur, entre les bords poste- 
rieurs des orbites, de o,255; ainsi, ses di- 
mensions rentrent dans celles que nous avons 
données précédemment. 

On a trouvé dans les fouilles du canal de 
rOurcq, près de Sevran, dans la forêt de 
Bondy , à six lieues de Paris , précisément au 
même endroit que les os d'éléphans dont j*ai 
parlé à leur chapitre , une partie supérieure 
de crâne du genre du cerf, avec deux moi- 
gnons de bois qui, dans tout ce qui en reste, 
paraissent ressembler au cerf à bois gigan- 
tesques : j'en donne la figure réduite au cin- 
quième ( pL 167 , fig. 9 )• 

La largeur entre les bords externes des or- 
bites est de 0,2 5^ comme à notre beau crâne 
de la planche 168; les grands crânes d'Irlande 
ont cette dimension de o,3, mais celui de 
de M. Razoumowsky ne l'a que de 0^24. Du 
reste, la direction en dehors et en arrière 
des merrains, leur diamètre de 0,07, la rup- 
ture a^aj qui indique l'endroit d'où sortait 
le premier andouiller, la position du trou 
pour l'artère de la corne , la saillie de l'élé- 
vation entre les deux bois, la proportion de 
la largeur du front à sa longueur, tout se 
trouve ici comme dans les individus d'Ir- 
lande. 
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J'espérais que la découverte de ce crâne, 
dans le canal de TOurcq , ne tarderait pas à 
être suivie de celle de plusieurs portions de. 
son squelette; mais je n'ai reçu jusqu'à pré- 
sent que deux fragmens^ l'un de bassin, 
l'autre de calcanéum, qui me paraissent lui 
appartenir. Us sont évidemment du genre du 
cerf, et ressemblent assez à leurs analogues 
dans l'élan; mais, par leur grandeur, ils 
n'indiquent guère qu'un individu de quatre 
pieds et quelques pouces de hauteur au 
garrot. 

J'ai reçu depuis peu de M. de Roissy ^ na- 
turaliste aussi zélé qu'habile, un canon de 
derrière qui ressemble beaucoup à celui de 
l'élan. On l'a trouvé dans un terrain meuble, 
à Viilers-sur-Mer , près de Dives, départe- 
ment du Calvados, et j'ai lieu de croire, sans 
oser l'assurer, qu'il vient de notre espèce. 
Quoique jeune, et manquant de l'épiphyse 
inférieure, il a encore 0,28 de long sur 0,4 de 
largeur dans le haut. Un cerf commun et un 
cerf du Canada, l'auraient à longueur égale, 
un peu plus mince ; il est à peu près dans les 
proportions de l'élan. 

Je vois dans le bel' ouvrage de M- Brocchi, 
intitulé : Conchiologia fossile subapennina 
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(t. i, p. 194)9 qu'on a trouvé des restes de 
cette espèce dans plusieurs endroits de la 
Lombardie , savoir : un crâne manquant d'un 
des bois 9 dans la portion du territoire de 
Pavie située au midi du Pô ; un autre crâne 
dans le même canton , près du Pô même , 
non loin de Vognère; et un fragment de crâne 
avec des bois mutilés ^ près du Vieux-Lodi, 
sur les bords du Lambro. L'auteur comprend 
vraisemblablement dans ce nombre ceux que 
j'ai observés à Pavie et à Turin. 

Ainsi , le cerf a bois gigantesques a laissé 
de ses dépouilles^ non-seulement dans les 
îles Britanniques y mais en diverses contrées 
du continent de TEurope^ et les couches où 
on les déterre paraissent de même nature que 
celles qui enveloppent les os d'éléphant et de 
rhinocéros de Tancien monde; mais pourquoi 
devient-il plus rare à mesure qu'on avance 
vers l'orient et le nord, où les éléphans au 
contraire deviennent plus nombreux? Pour- 
quoi , comme les anciens Celtes^ était-il ainsi 
relégué vers les extrémités occidentales de 
l'Europe , et n'a-t-il pas encore été découvert 
en Sibérie? Ce sont des questions sur les- 
quelles la géologie demeure encore muette , 
et le demeurera probablement long*-temps. 



I 
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ARTICLE 11. 



t>'tine espèce fossile de cbbf très-voisine du iixfMi» dont les 
os se sont trouvés en abondance près d'ÉTAMFis, et dâu 
la caverne de Brbuguis, département da Lot. 



Guettard^ qui était d'ÉtaïDpes^ a fait con- 
naître cette découverte et décrit ces os avec 
étendue dans ses Mémoires sur différentes par- 
ties des sciences et des arts ^ t. I^ pages 29-80; 
malheureusement ses descriptions^ quoique 
fort longues^ ne sont pas accompagnées de 
mesures, et ses figures sont sur des échelles 
différentes; mais comme nous avons sous les 
yeux quelques-unes des pièces dont il a parlé, . 
nous pouvons les décrire et les comparer 
directement. 

La ville d'Ëtampes est placée dans une val- 
lée qui ne fait, en quelque sorte, qu'effleurer 
la superficie de la Beauce , et qui n'y pénètre 
pas ass'èz profondément pour arriver au-des- 
sous des sables remplis de grès qui forment 
le massif principal de cette vaste plaine éle- 
vée. 
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On crease les flancs de la vallée pour y 
prendre un sable utile aux fondeurs , ou des 
grès propres aux constructions et au pavé ^ et 
la surface de la plaine supérieure offre de nom- 
breuses excavations pratiquées dans le tuf 
d'eau douce qui la recouvre immédiatement 
sous la terre végétale ^ et que l'on emploie à 
Êdre de la chaux. 

Les grès d'Êtampes , comme tous ceux des 
environs de Paris, sont des concrétions for- 
mées dans le sable et environnées de sable de 
tous côtés. C'est entre des blocs de ces grès, 
et dans le sable qui les enveloppe et qui en 
remplit les intervalles , que se trouvèrent, dit- 
on, les os en question. 

Il paraît qu'ils étaient en fort grand nom- 
bre, et qu'ils appartenaient à des animaux 
d'espèces et de tailles'assez différentes : car il 
y en avait un (pi. III, fig. 9, du mémoire de 
Guettard)que l'on soupçonna d'hippopotame, 
mais qui me semble plutôt d'éléphant; il y en 
avait aussi de carnassiers (pi. III, îb.y fig. 11 , 
la, i5 et i4) et de bœuf (pi. V, /A., fig. 5 et 6); 
mais les plus nombreux et les mieux caracté- 
risés appartenaient évidemment à un rumi- 
nant d'une taille intermédiaire entre celle du 
chevreuil et celle du daim , et qui , portant des 
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bois^ ne pouvait être rapporté qu'au genre du 
cerf. 

Guettard ayant montré de ces bois à rAcft- 
démie^ on leur trouva quelque ressemblanoe 
avec ceux du renne . et c'est sous le nom de 
renne que Ton parla de cet animal dans les 
journaux du temps (i). 

En effet , ces bois minces , presque filiformes^ 
légèrement comprimés ^ et donnant à quelque 
distance de leur base un ou deux andouil- 
1ers en.avant, ne sont pas sans quelques rap- 
ports avec ceux des jeunes rennes, lorsqu'ils 
n'ont pas encore pris ces empaumures élar- 
gies qui caractérisent leur espèce. 

Nous possédons plusieurs de ces bois, ou 
plutôt de ces fragmens de bois, au Muséum ; 
et l'on en conserve aussi quelques-uns au ca- 
binet de minéralogie de la Monnaie, en sorte 
qu'il nous a été facile d'en représenter les prin- 
cipales variétés. 

On peut les diviser en deux sortes princi- 



(1) Mélanges d'Histoire naturelle, par AUëon Du- 
lac, I, 19 et suiv. 
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pales y qui proviennent sans doute de deux 
âges différens du même animal. 

Les uns, que nous avons fait représenter 
pi. 167, fig. i4, i5, 16, 17, donnent, à un , 
deux ou trois pouces au-dessus de la meule , 
un andouiller isolé qui se porte en avant; et 
alors le merrain lui-même, qui n'est guère 
plus gros que cet andouiller , se porte en ar- 
rière , pour se partager encore une fois de la 
même façon, ou au moins pour donner un 
deuxième andouiller de sa partie postérieure. 
C'est du moins là ce qu'on peut juger par les 
morceaux des figures 16 et 17, qui sont un 
peu plus complets que les autres. 

Dans l'autre sorte de ces bois fossiles ( figu- 
res 10, II, 12 de notre pi. 167), le merrain 
produit, dans sa partie inférieure, ordinaire- 
ment à un pouce au-dessus de sa base , quel- 
quefois plus bas, deux andouillers à peu de 
distance l'un de l'autre, et qui se portent tous 
deux en avant , tandis que le merrain se porte 
en arrière; et, dans ces deux sortes, la meule, 
ou la partie par laquelle le bois s'attachait au 
crâne , est presque ronde , quoique la tige ou 
le merrain ne tarde pas à s'aplatir, surtout 
dans ceux de la seconde sorte, où la réunion 
dn merrain et des deux andouillers offre une 
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partie plate , quelquefois de deux pouces de 
largeur : ordinairement le merrain n'a guère 
que dix lignes dans son grand diamètre. 

Guettard a fait graver, dans l'ouvrage que 
nous venons de citer, un assez grand nombre 
d'autres os trouvés avec ces bois; mais comme 
on ne les a pas conservés et que ses figures ne 
sont pas assez précises, nous n'oserions as- 
seoir aucun jugement sur de pareilles don- 
nées; cependant on voit bien que la moitié 
d'omoplate de sa pi. I, fig. 5, son humérus 
(pi, V, fig. 5) et son cubitus (ib., fig. 7,9 
et lo), ressemblent à peu près à leurs analo- 
gues dans les cerfs ; le fragment d'omoplate 
est même, à très-peu près, de la grandeur 
de celle de notre squelette de renne de Chan- 
tilly. 

Heureusement la même espèce vient de se 
découvrir dans un autre lieu, et l'on a re- 
cueilli quelques parties caractéristiques qui 
manquaient à Guettard. 

C'est à Brengues , département du Lot, dans 
cette même caverne où étaient les os de rA/- 
nocéros et de chevaux dont nous avons parlé 
dans notre troisième volume, page 98. 

M. Delpont, procureur du roi à Figeac, 



4 
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aous a envoyé^ de là^ quatre portions de têtes^ 
dont deux portent encore des parties assez 
considérables de bois^ que Ton reconnaît ai- 
sément pour identiques avec ceux que nous 
venons de décrire. 

Celui de la fig. 5^ pi. i68, contient toute 
la boête du crâne assez bien conservée , et la 
portion du frontal qui s'étend sur l'orbite 
droit. 

Le bois du côté droit est cassé fort bas^ mais 
il montre encore la racine du maître andouil- 
1er; celui de l'autre côté paraît à peine avoir 
un maître andouiller à sa base^ mais il est 
aussi comprimé à quelques pouces aq-dessus^ 
et le merrain se prolonge ensuite sans s'apla- 
tir beaucoup , si ce n'est tout-à-fait dans le 
haut ou il se carène en arrière. Sa direction 
est en arrière et un peu de côté, et sa cour-^ 
bure légère, mais à concavité regardant en 
arrière. 

Il ressemble assez au bois d'Etampes de la 
fig. 17, pi. 167. • 

Une autre portion, pi. 168, fig. 7, ne con- 
tient que la tempe droite; mais le bois qu'elle 
porte est de ceux qui ont les deux andouillers 
inférieurs rapprochés. 
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Les deux crânes avaient les bois plus gros , i 
înais ils y ont été tronqués jusqu'à la racine. 

La tête de la fig. 5 est large de 0^09^ à l'en- 
droit des bases des deux bois^ et en les com- 
prenant; son occiput^ à la base des deux apo- 
physes mastoîdes, est large de 0^08, et sa 
hauteur^ au-dessus du trou occipital^ de o,o5; 
ce trou lui-même a de diamètre 0^0:28; celui 
de la base des bois est de 0^02 ; et l'andouiller 
de celui de droite est à 0^06 de hauteur. 

Il y avait, avec ces parties de têtes, des por- 
tions de mâchoires venant probablement des 
mêmes animaux contenant diverses molaires 
de la forme ordinaire aux cerfs, et de 0,0 15 
à 0,0 1 8 de largeur. 

J'ai comparé ces crânes avec ceux de rennes 
à peu près de même grandeur, et c'est à peine 
si j'y ai trouvé des différences appréciables^ 
soit pour la forme générale, soit pour les 
convexités et les concavités des différentes sur- 
faces. Seulement en rapprochant le plus en- 
tier de la partie correspondante du squelette 
du renne qui a vécu à Chantilly, et qui est 
mort avant d'avoir changé toutes ses dents, 
je trouve celui-ci un peu moins long à pro- 
portion. 
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Il n'en est pas de même des bois : leur res- 
semblance n'est pas si complète; ils montent 
plus directement que ceux des rennes de même 
âge; ceux qui n'ont qu'un andouiller dans le 
bas le portent tous à une certaine hauteur | 
tandis que dans le renne il part de la racine 
même du bois. Cet argument me paraissait 
assez fort tant qu'il s'y joignait cette circon- 
stance^ que, sur plus de trente bois trouvés à. 
Étampes^ aucun n'excédait les grandeurs de 
ceux que nous avons décrits, et ne se rappro- 
chait davantage des formes et de la taille des 
grands bois de renne ; il s'est affaibli , à mes 
yeux, par les autres objets trouvés à Brengues. 

Il y a d'abord un grand merrain simple- 
ment arqué et d'environ 0,6 de longueur 
en suivant, sa courbure; il conserve partout 
une forme elliptique de 0,04 sur o,o35 en- 
viron, ne grossit qu'un peu vers un bout, 
et ne montre qu'une seule base d'andouil- 
1er, du côté de sa convexité et à o,23 de 
son bout le plus mince. J'avoue que je n'o- 
serais soutenir que, parmi les innombrables 
variétés des bois de renne, il ne puisse s'en 
trouver qui correspondent à ce tronçon; et 
pour établir une comparaison utile, il fau- 
drait que l'on connût positivement les carac- 
tères du bois de renne à l'état sauvage. 



1 



Cependant 11 ne serait pas non plus impos- 
sible que ces grands bois vinssent d'une se- 
conde espèce : car la partie du crâne trouvée 
dans cette même caverne , et représentée 
pi i68, fig. 6, offre quelques différences. 
Les meules de ces bois sont plus grosses, et 
la partie anguleuse du pariétal, entre les ba- 
ses des frontaux, plus étroit^ et plus poîi 
tue. 

Trois autres morceaux du même lieu con- 
viennent d'ailleurs très-bien à leurs analo- 
gues dans le renne : ce sont unetèie inférieure 
de tibia, pi. i68, fig. lo; un canon de der- 
rière, ib. , fig. 8; et un canon de devant, il/., 
fig. g. Il faut se rappeler que le renne a ses 
canons aisés à distinguer de ceux de tous les 
autres cerfs, par la largeur et la profondeur 
du canal dont ils sont creusés en arrière pour 
les tendons des fléchisseurs des doigts. Ce 
caractère se trouve parfaitement prononcé 
dans les canons fossiles de Brengues. 

Leur grandeur est d'ailleurs très-sensible- 
ment la même. Celui de derrière, pi. i68, 
fig. 8, est long de 0,28; et la vieille femelle 
de M. le maréchal Mortier avait le sien long 
de 0,265. Le renne de Chantilly, qui est jeune 
et épiphysé, ne l'a que de o,a5. 
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Quant au canou de devant fossile , pi. 168 , 
fig. 9, il est plus petit à proportion, long 
seulement de o^iSS; tandis que la femelle ci- 
dessus l'a de 0,19, et le renne de Chantilly 
de 0,1 8. 

Des recherches, faites dans d'anciens dépôts, 
m'ont fait découvrir un canon de devant d'É- 
tampes, probablement celui que Guettard a 
représenté dans son ouvrage, pi. V, fig. 5j 
il ressemble aussi à celui du renne, et sa 
longueur est de 0,195. 

La tête inférieure de tibia de Brengues, 
pi. 168, fig. 10, quoique adulte, est plus pe- 
tite que celle de la femelle à laquelle nous 
la comparons, et son diamètre an téro- pos- 
térieur est un peu plus grand, à proportion, 
du transverse. 

J'avouerai cependant que ce sont là des 
différences bien légères, et sur lesquelles, 
tant qu'elles seront seules, on ne pourra as- 
seoir, sans quelque incertitude, des carac- 
tères d'espèces; mais comment admettre que 
le renne, aujourd'hui confiné dans les cli- 
mats glacés du nord, ait vécu en identité 
spécifique dans les mêmes climats que le rhi- 
nocéros? car il ne faut pas douter qu'il n'ait 
été enseveli avec lui à Brengues. Ses os y 
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étaient pêle-mêle avec ceux de ce grand qua- 
drupède, enveloppés de même terre rouge ^ 
et revêtus en partie de la même stalactite (i). 

Si c'était le même renne qu'à présent, ce 
serait du moins une grande preuve de plus 
en faveur de mon opinion , que les éléphans 
et les rhinocéros de l'ancien monde étaient 
des animaux des pays froids. 

Mais ne nous écartons pas de notre mé- 
thode, et ne donnons rien aux raisonnemens 
étrangers au^ os eux-mêmes. Convenons qu'en 
voici dont la différence avec ceux de renne 
est à peine sensible, et souhaitons que de 
nouvelles recherches nous fassent bientôt ob- 
tenir des bois assez entiers pour mettre un 
terme à nos doutes. 



(1) Il y a aussi des bois semblables à ceux du renne 
qui accompagnent les os d'éléphant dans les couches 
meubles du val d'Arno. M. Pentlandnous en a rapporté 
un y qui , dans tout ce qui reste , ressemble à ceux de 
rennes de même grandeur. 
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ARTICLE III. 



jr' des bois assez semblables à ceux da daim , mais d^une 
très-grande taille » trouvés dans la vallée de la Somme et 
en Allemagne. 



Le bois dont on voit le merrain et une 
irtîe de l'empaumure pi. 167, fig. 19, A 
B, a été découvert auprès d'Abbeville, et 
ivoyé à notre Muséum par M. TrauUé, 
irrespondant de l'Institut. Il y manque une 
LFtie dont il est impossible de savoir au 
ste la longueur. La portion du frontal 
stée à la meule est aussi mutilée; mais 
1 aperçoit cependant qu'elle n'était pas 
saucoup plus considérable que celle d'un 
lim ordinaire. 

L'analogie de ce bois avec celui du daim 
t manifeste par les deux andouillers coni- 
aes, qui ont la même direction, et par Fem- 
aumure de la sommité; mais il s'y montre 
ussi quelques différences : 

r. Dans la grandeur, qui surpasse de plus 
i'un tiers celle du bois de daim ordinaire. 
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Le grand diamètre de la meule est dans le 
fossile de o,oS5; dansles vivans, de 0,04 à o,o5 : 
l'intervalle des deux andouillers dans le fos- 
sile, de 0,3; dans les vivans, de 0,17 à 
0,20. 

Dans les vieux daims, cet intervalle ne fait 
que le tiers de la longueur totale; ainsi, d'a- 
près cette proportion, notre bois fossile, s'il 
était entier, aurait o,g de longueur. 

Or, M. de Mellin nous apprend (Écrits de 
la Soc. des nat, de Berlin , 1 , 175) que les bois 
de daim ne passent guère deux pieds du Rhin, 
ou 0,62, même en les mesurant bcIod la cour- 
bure, et qu'à mesure que le daim vieillit, il 
lui revient des bois plus petits. Daubentoo 
n'en cite point qui passent 0,66, et encore 
à présent le Muséum n'eu a pas de plus 
longs. 

3". Par l'aplatissement que prend le mer- 
rain dès le milieu de l'intervalle des deux an- 
douillers, partie qui reste ordinairement 
ronde dans les plus vieux daims. J'en ai ce- 
pendant vu un où l'on commençait de voir 
une apparence d'aplatissement. 

3°. Par la régularité des andouillers de Tem- 
paumure, qui est plus marquée que dans 1b 
-daim. 
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4^ I^ar la connexion immédiate de la meule 
au frontal) sans aucune proéminence ou pé^ 
diculc intermédiaire qui la porte ^ comme il 
y en a dans le daim. 

Mais cette proéminence diminuant en fg^ 
Mrttl avec Tâge, tant dans le daim que dans 
le cerf y il serait possible qu'elle se réduisit 
presque • à rîen dan» les très^vieux indivi- 
dus» ' 

Il se .pourrait encore qu'il* y ait eu quel- 
que autre différence dans la partie de ce 
bois qui nous manque^* - : ^. . . 

Cependant y comme les bois de daim que 
j'ai rassemblés en assez grand nombre pour 
.les comparer à celui-ci , m'ont offert entre 
eux des différences^ qui, pour n'être pas les 
mêmes que celles que je viens d'indiquer^ n'en 
doivent pas moins- être considérées comme 
aussi fortes> je ne crois pas qu'on puisse 
établir une espèce nouvelle sur ce que je 
viens de rapporter : la grandeur seule pour- 
rait y engs^er; mais les redite^ fossiles d'au- 
rochs et de boéUft, que je île sépare point 
non plus des. espèces vivantes^ nous mon- 
trent la même supériorité de taille. 



■••I ' ■.,! ■ . ■ j ^. 



Ce bois a .4iié^ trouvé dans Uê .^l«s, qw 

YI. 13 
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couvrent le penchant de» collines à drmte 
de la vallée de la Somme, tont près d'Ain 



* r 

Il parait qu'on en trouve aussi en Alle- 
magne /car j'ai reçu dé M. Autenrteth le 
dessin d^un caAnà et d'dn mefrain y. adhë^ 
tant y déposés au -cabinet de fitut%art , pit^ 
ces que œ savant rapportait au cerf à* Ixnf 
gigantesques y mais qui me paraissant fUh 
tôt se devoir rapporter à ce daim à cause 
del^ lojjigiieur. de Jia partie .cylindrique. 

Nous avons fait copiçr ce dessin i^^ ifiS, 
fig. II.. 

■ ■ ■■■■-• 

I 

• * ■ ' 1 

> ARTICLE ly. 



5ar w grand boû ^Lélfupné en &anie , et qiu :f des rapport» 
éloignés avec cjçlpi di^ daim (!}. 



i • 



t t 



Cest prQbal)lei:i^nt encore iqi.lç JtK)^ d'un^ 
jç^pèçe inconn}ie^ M. Retziu^sy éavaut pror 

t ' ■ ^ • 

■ I ■ ■ ■ 

9 

(1) M. Nilson, professeur à Lund, bien connu par 
^#epi cudOeat owrage tor rOniilholôg|iede la Suède, a 



flaïA^lir; à tondv qAî en :a psiblié la de»* 
ceqpttÎQA àm^s le» MéiaDircs de^ l'Ao^émie 
dAJ^flpd^holi|i> quatrième tiimesti^ de iSoa, 
p. ^85^ ne le rapporte au daim qu'avec 
doute , et expose lui-même en détail les 
ciuf4c£âfés dîstîtic^i^ qui l'eu séparent. 

iftiiit^esl. beaucoup plus grand que celui 
dtt dbém;. sa lo^igneury ew suivant -la cour- 
bote^ âbanil-^quaraiite-sept pouces de Suède ^ 
qiMiîiipie Feo^tucmite supérieunè y mafiique. 



2*. Son empaiftnure, en partie plate, est 
bcaooottp iMvns large à proportion, n'ayant. 

• ■-■:■:■'■-.■ ' j 
~\ i i .ft'Ja 'I l f---^ = --- -- — -- -■ - - 

eu la .co/)[^plaisaiu;e de m'^dr^^er ua desûa plua exac^ du 
bois de cet article , et d'après la comparaison, que j'en ai 
faite avec les innombrables variétés que subissent les 
boifl, de renne ^ i^ ^^ doute potpi^ qu'il n'adt (appar- 
tenu, à; cette espèce, dont, les. boiç, au rappovt do-Sfi.; Njl«* 
son, Qe sont pas rares dans lès touf;bi^res de cette 
province. H conviendra donc de rayer ce morceau du 

aitalogOie dé^animaux péi^us. 

- . ... . ■ . 

Le bois de renne retiré du Bog, dont j'ai, du on 
dessin à M% Bojanus , professeur de Wilna, se rapproche 

( GôttwlMm^IHiHifo à. la fLô-du tome T% de T^ition 
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preft^iie que la largeur àl»oliie dé celle dir^ 
daim /qui est de quatre pouces, tandis- ^pie- 
i;elle du bois fossile est de quatre pouces trois 
quarts, 

3"*. La courbure de cette empaumure est 
beaucoup plus forte que dans le daim; car 
son bord antérieur^ qui in.^est paSvdéâtdé, 
décrit plus d'un deinQ^-^c^rcle, et son esôré- 
mité a l'air de s'être dirigée> nom^tseuleinent 
en avant ^ mais même de^ s'être un peu repoor- 
bée vers le bas. • 

4''. La partie mince du boi^r<Mie.iiierjrain 
est beaucoup plus longue à proportion, et 
fait plus des deux tiers de la longueur totale; 
mais elle n'est pas ronde partout , et sa 
moitié supérieure s'apfeitit et prend lin con- 
tour ovale. 

■ 

S"". Il n'y a à ce merrain qu'un seul an- 
douillér, placé à quatre pouces et demi au- 
dessus de la meule , et dirigé en avant. L'an- 
douiller que le daim, porte en arrière est 
remplacé , dans cette espèce , par un simple 
tubercule. 

• ■ 'i:. . '- . ' ■ • • - 

6\ L'empaumure parait àVoir 'eu Châtre 
andouillers en arrière ou plutôt en dessus , et 
s'être encore élargie à son extrémité; maii^ les 



F088ILES. ir)7 

andouillers et rextrémi té étant cassûn^ on nu 
peut juger de leur grandeur. 

Peut-être trouvera-t-on ce boi» plus sem- 
blable encore à celui du renne , par sa gran- 
deur^ et par la courbure et la configuration 
de son empaumure; mais il diflcrerail tou- 
jours fortement par la simplicité et la peti- 
tesse de son maître andouiller. 

Ce morceau important a été tiré d^iiie 
tourbière près du petit Svedala, en Scanic* 

Je dois témoigner ici ma recotmaiimiuai k 
M. Retzius^ qui a bien voulu amUibuin* k 
compléter mon travail, en m'iiidiquant non 
exoeUent Mémoire, que je n aurai» peut^lre 
pas connu sans la complaisante du wa^vsmi 
aoteor. 

Je donne one copie réduite de m plaiM^^^ 
qui est la 9^ dn Tohuue dté, dans iiia 
plandie jyS, fiff. 12. 
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Sur des bois et Ae» os seDiblaliles à ceDx du ceif ordi- 
naire , WuWs dans téâ tOuf'bîèftt ÙU Vès sablonnières 
d'on gratid aombi'e de liéiii. 



Rien n'est plus abondant : les alluvions ré- 
centes en ont toutes fourni , et un grand 
nombre d'auteurs en donnent des relations 
que nous croyons d'autant mieux pouvoir 
admettre, qu'il aurait élé difficile qu'ils se 
fussent trompés sur des objets si faciles à ï*^^ 
connaître et à distinguer. -1^1 

La grande collection des Transactions phi- 
losophiques en oflFre plusieurs, d'autant plus 
remarquables, qu'il n'y a point aujourd'hili 
de cerfs sauvages en Angleterre. 

Hopkins figure (n" 422, fig. 4) "" l^ois de 
cerf, long de trente pouces, quoique mutilé, 
et dont le maître andouiller avait six pouceâ 
trois quarts anglais, tiré par un pécheur de la 
mer, sur la côte du comté de Lancastre. 

Kiiowllon en représente (vol. XLIV, n" 479i 
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p; 124.; |il; I> fig. ik) une tête ateo ses bolàl 
longs de deux pieds dix ^uces; chaque. pèrdbe 
portait ueuf andouillers. On l'avait trouvée 
dans un lit de ^able, dans la rivière de Rye, 
qui coule dans làDerwent, dans r£astrriding, 
du comté d'York. 

Robert Barker décrit encore ua -bois 
(t; LiXXy)^ longdetrente-neuf poueésetdemi> 
déterré avec d'autres os dans un tuf aasez^dur^ 
à six i»eds de profôbdéur^ à Alport^ pdrotsM 
de Youlgreave, dans le comté de-DeAy. 

C'est aussi dans le Derbyshire, et|>ré^de 
Youlgreave, à Lathilldàle , que. fut trouvé 1^ 
bcMS Jte cerf décrit par Roger Gale dahs le 
volume de 174^^ p. 262. Il était à neuf verges 
sous le sol • et avait auprès de lui des os qui 
venaient sans doute du même animal^ mais 
que Ton regarda ^ sans preuve^ comme des 
os humains. 

Leigh , dans son Histoire naturelle du 
comté de Lanoastre, représente une tête ciç 
cerf, trouvée sous la mousse , et dont les boîç 
avaient qu^irante pouces, c'est-à-dire plifs 
d'un mètre ^ ce ^ui est très-<x)n6Îdérable. JU y 
en a une copie dans les MemorahiUa Saxotùod 
subterraneœ de Milius^ p. 55, pL VIII« 

U estaussî 4ues|iiDa de Ijim iie«hlaM#ti diirt^ 
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l'Histoire naturelle du comté de Northaiopton, 
parMorton. 

Je trouve encore un fragment de bois qui 
me paraît avoir été de l'espèce commune, 
dans l'Histoire naturelle du comté de Cor- 
nouailles, par Borlase, pi. XXVII, fifj. 5; 
mais ce tronçon étant très-gros, et ayant été 
arraché d'un roc, je conserve quelque doute 
sur l'espèce qui l'avait fourni. Il venait de 
New-Kaye, paroisse du Bas-St-Columb, non 
loin deKidstow. 

Quant à Yétaphocêration ou bois de cerf 
fiisiile, que Luid (Lithophil. brit., p. 79, 
n" 1562) rapporte avoir été trouvé à Whit- 
ney, et près de Whitlon en Lincolnshire , 
nous n'en pouvons rien dire, attendu que 
cet auteur n'en donne ni description ni 6- 
gare. 

Tout nouvellement on a trouvé des bois, 
des dents et d'autres os de cerfs , ainsi que 
d'éiéphans, de rhinocéros et d'hippopotames, 
dans cet te caverne remplie d'ossemens d'hyène 
que l'on a découverte à Kirkdale , dans le 
comté d'York, J'en ai reçu en original de 
MM. Salmouth et Keily; M. Clift m'en a en- 
voyé des dessins, et l'on en voit d'autres 
dans l'ouvrafre anglais de MM. Georges Young 
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et Jean Bird , intitulé Revue géplogiquie de W 
côte de Yorkshire, pi. XYU; ainsi que dans 
le Mémoire de M. Buckland sur cette caverne y 
inséré dans les Transactions phil. dé 1822. 

Feu M. Ebel de Brème possédait^ dans 
son cabinet, des fragmens de bois de cerfs des 
mêmes cavernes d'Allemagne où il y a tant 
d'ossemens d'ours. 

Les os de cerfs paraissent être communs 
dans tous les dépôts d'os d'éléphans et de 
rhinocéros. Il y en avaitàBrentfort , à Rugby, 
à Canstadt, à Tonna et à Tide. 

Scheocfazer, dans son Muséum diluvianum ^ 
p. 100 y parle de deux squelettes entiers de 
eerf, Xrouvés, l'un à Wiedikon, dans une 
glaisière, à la profondeur de dix pieds; l'autre, 
à Flurlingen , dans une carrière, à celle de 
vingt. Il cite aussi un morceau de bois de cerf, 
tiré d'une carrière, à Megenwil, dans les 
bailUages libres. 

M. Kai^ , dans son Mémoire sur les car- 
rières d'OEningen (Mém. de la Soc. des nat. 
de Sonabe, t. I,'p. ^5), assure également 
que l'on trouva, il y a plusieurs années, dans 
la carrière supérieure, un squelette entier de 
cerf, qui fut brisé par l'incurie dei ouvriers , 



maie dont il reste des fragmens dans le ca- 
binetde Mersebourg. 

Bï. Goldfuss (dans le X"'" volume de l'Aca- 
démie (les Curieux de la nature, pi. Xliîl^ 
doone la figure d'un <!ràne avec ses bois, 
trouvé en 1819 près de la porte dite du Cotjk 
Cologne , en creusant pour tes fortifications. 
Bien que mutilés au sommet, les bois sorà 
encore longs de 0,78 en ligne droite , et d'un 
mètre en suivant la courbure, ils étaient à 
vingt pieds de profondeur, et ne difîërént en 
rien d'essentiel de ceux d'un cerf de même âge. 
L'auteur parle à ce sujot de bois semblables 
trouvés avec des dents de cheval , dans ce mé- 
lange de Irass , d'argile , de pierres ponces et 
de fragmens de basalte, qui recouvre les car- 
rières de pierres à meules de Niedermennig (1), 
près d'Andernacb , dans l'ancien éleclorat de 
Cologne , et dont un morceau doit avoir été 
pris à une profondeur de 60 pieds (3). 



(1) Ces carrières ont été décrlti 
daos les Auaales du Muséum , ton 



I par feu M. Faujas, 
e I, page 181. 



(2) M. Goldfuss cite à ce sujet j>t. Hausmaau , dans le 
Magasin de Berlin , II , p. 200 ; et Nose , dans sei 
LeUnis orograpluques, II, 100, et III, 185. 
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Prés <Je cet endroit > daiià la yalfée 'dfe 
Ibnôibléih , il y en a aù^i àvèô des os d'ftiitlléfc 
Mtndttx dans un tuf calcaire. M. Goldfùsë èà 
cité tih -d'entre Sintzig et Brëissig > tonjéiitè 
dans le mélne voisinage , qui étâtt avec dlsà 
liants d'éléphans. M. Faujas avait déjà in- 
ooaoé.^u'il s'en trouvait dans les carrière 
de terre de Cologne, de Bruhl et de Liblar (i)> 
et M. G|oIdfass en représente un bois long 
de 9,855 des tourbières du pays de Glèves , où 
Us^ne sont pas rares. 

On letà tiroiiVe aussi près de Màêstritsht. A là 
trérlté il lié fSitiârait pas citer en ptéiiVë; 
Gomîtlè ie Tait M. Goldfuss, la XVII"- planché 
dé l'Histoire de là montagne de Sàint^Fièrfè; 
6ar elle de repiresente qu^un os de Téjpàulé 
ft'ùtte toHùë; mais M. Valenciennes tik'ii 
àppot*té le dessin d'un vrai bois dç cerf 
tMutë> non pas dahs le massif crayeut de 
eette montagne, mais dans les terraiqsmeubles 
du sommet. 

Il in'a aussi apporté des fragmens dé ces 
bois, «de Louisenberg près d'Aix-la-Chapelle. 
Ce même naturaliste m'a firocuré le deésih 



(1) Annales du niaaéuiii, I; 460. 
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d'un crâne avec ses bois d'un individu où ils 
ne faisaient que commencer à croître. Ce 
morceau a été trouvé à 40 pieds de profon- 
deur dans la tourbe, près du cbâteau de Kri- 
kenberg , non loin du canal du Nord. 

Le plus célèbre des cerfs fossiles, s'il était 
bien authentique , serait celui dont parle 
Spada ( Crit. lapidum veronenstum , p. ^5)» Et 
qui, dit-il, avait été trouvé entier, mais ra- 
massé en bloc, dans les montagnes de Val- 
menara di Grezzana, incrusté dans un roc 
si dur, qu'on ne put l'en arracher que par 
morceaux. Spada assure cependant qu'on y 
reconnaissait les bois , le crâne , les mâchoires, 
les dents, les omoplates, les vertèbres et tous 
les os des pieds. 11 est probable qu'il n'était 
pas dans la masse du roc, mais dans quelque 
fente remplie après coup de stalactite. Au 
reste, nous y reviendrons dans le chap. lil. 

M. Allioni, dans son Essai sur l'oryctogra- 
phie du PiénTont, p, 82, cite des bois de cerf 
trouvés dans des lits d'argile de la colline^' 
Campagnole, qui lui furent donnés par le 
chevalier de Rubiknt; et M. Fanjas (loc.cît,, 
p. 20} assure en avoir eu aussi du Piémout, 
t en avoir vu chez le comte de Guitry. 

Mercali lappoitc { Metallothecti valican»» 
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p. 525) qu'il y avait au cabitlôtdii Vaticati! 
plusieurs bois de cerf, déterrés iauprès dé' 
Vérone. • 

Le cabinet de M. Targioni-Tozzetti , à Flo- 
rence f en contient d'auprès d*Arè?zo , du val 
d'Ârno supérieur, et des environs de Livourne. 

Il y en a d'auprès de Sienne , dans le ca'*'.. 
binet de M.Bartalini , professeur de l'Univerr 
site de cette ville. , 

M. Brocchi nous assure (Çonchiol. sub-^ 
apenn.j p. iqS) que le comte Marzari en a 
déposé au cabinet du conseil des mines de 
Milan, qui venaient du Yicentin. 

En France, la vallée de la Somme en est 
surtout plus riche qu'aucune autre : les b6î)S 
de cerf s y trouvent par centaines, dans les 
premiers pieds de profondeur, soit de \^ 
tourbe, soit du sable. M. Traullé en parlfç 
dans le Magasin encyclopédique, deuxièiQe 
année, t. I, p. i85, et t. V, p. 55. Ce seyant 
zélé en a adressé au Muséum des échantil- 
lons fort bien conservés, accompagnéis de 
quelques os des membres, très-reconnài&î 
Sablés; et rétablissement en doit aussi qrieî* 
qûes-uns aux soins de M. Bâillon , son côiiréSf- 



^ 



trouve des tronçons inférieui^ fossiles dont 
la meule est plus large que dans nos cerfs du 
Canada. 

Mais je n'attache pas une grande impor- 
tance à cette circonstance. Il était ' naturel 
que dans l'état sauvage , au milieu d'une 
nourriture abondante et non disputée , les 
bois des cerfs prissent un développement peu 
cpmjtnuq. auj purd'hui . 

• Il serait i désirer que Ton pût faire une 
comparaison aussi exacte de ceux de ces boi^ 
qui ont été déterrés avec des os d'éléphans 
et de. rhinocéros, et de ceux qui se sont 
trouvés dans des cavernes avec des os de 
carnassiers. Malheureusement ceux-là ne sont 
point entiers, en sorte qu'il n'est pas aisé de 
s'assurer de l'identité de l'espèce. Je remarque 
aussi qu'ils sont généralement plus gros que 
ceux des* tourbes. 

Ce que. j'ai des autres os ,du département 
de la Sonime (une moitié inférieure du tibia, 
un métatarse ou canon de derrière, deux 
astragales) ne diffère pas sensiblement, même 
ppur la grandeur, de leurs analogues dans le 

cerf .commun. 

• ■.■.'>.-■ 
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ARTICLE VI. 



Sur des bois et dents de Montdbosard, appartenans à une 
espèce mooimiie, à pea près de la tulle da cherreuil. 



J^ai parlé déjà en plusieurs occasions (i) 
de cette carrière de calcaire d'eau douce du 
hameau de Montabusard , commune dlngré, 
département du Loiret , d'où M. Defay, natu- 
raliste d'Orléans y a retiré, depuis 1778 jus- 
qu'en 1781 y plusieurs os d'animaux différens, 
dont deux espèces au moins appartenaient 
au genre lophiodon^ et une autre au genre 
mastodonte. 

Mais dans le nombre il se trouvait aussi 
deux fragmens de bois , cités par M. Defay (2), 
et des portions de mâchoires très-semblables 
à celles du chevreuil. J'en ai vu quelques 



(1) Nommément au tome III, page 401 et suivantes. 

(2) La nature considérée dans plusieurs de ses opé-^ 
rations, page 57. 

VI. 14 



autres de même nature envoyés au conseil 
des mines par M. Prozet, et récemment M. Bi- 
got de Morogues m'en a donné une partie 
considérable de mâchoire supérieure, que j'ai 
placée au Cabinet du roi. 

On voit les fragmens des bois, pi. 169, 
fig. 3 et 4. 

JIs ressemblent certainement beaucoup à la 
bifurcation des bois du chevreuil, mais leur 
ressemblance est à peu près aussi forte arec 
des bifiarcalions de quelques autres bois, nom- 
mément du cerf de Timor, pi. 166, fig. 41 j 
et comme on n'a pas ici la totalité de la 
corne, on ne peut tirer de ces ressemblants 
aucune conclusion certaine. 

Cependant cette ressemblance m'embar- 
rassait déjà beaucoup : d'un côté, je ne pou- 
vais concevoir que notre chevreuil se fût 
trouvé pèle-mèle avec des lophiodons et des 
mastodontes j de l'autre, la parfaite ressem- 
blance de la gangue ne me permettait pas de 
supposer que ces cerfs appartinssent à des 
bancs différens; mon embarras s'accroissait 
par la ressemblance absolue des mâchelières 
inférieures, telles qu'on les voit (pi. 169, 
fig. 5); l'œil le plus exercé ne les distingoe- 
rait pas de celles du chevreuil; heureusemwt 
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les âupérieures me montrèrent des différences 
^ui ramenèrent tout à la règle. 

On voit les six du côté droit et cinq dé 
celles du côté gauche dans le morceau donné 
par M. de Morogues et représenté (pi. 169^ 
figf. 6). 

Les trois arrière-molaires s'y distinguent 
déjà de celles du chevreuil : i*" par des pointes 
plus grosses à la face externe , en avant de 
chaque demi-cylindre; elles surpassent même 
éelles de la plupart des cerfs; 2^ par un collet 
qui entoure leur base du côté interne : il, 
il'existe pas dans le chevreuil ; on le trouve 
dftti& quelques cerfs , nommément dans celui 
de Timor (C. peronii)^ mais il s'y élève en 
pointe plus saillante entre les demi^cylindres. 

Les différences des deux molaires anté- 
rieures sont encore beaucoup plus fortes. 
Ces deux dents sont simples^ tranchantes , 
divisées en trois lobes, avec un collet à la 
base de la seconde seulement. 

Tous les cerfs connus, comme la plupart 
des ruminans, ont à leurs trois molaires 
antérieures deux croissans simples placés 
l'un en dedans de l'autre. Les seuls chevro- 
tains ont y comme cet animal-ci, leurs deux 



premières molaires simples et trilobées , 
encore la seconde a-t-elle à sa base interne 
un tubercule plutôt qu'un collet. 

Ainsi, non - seulement ce petit cerf des 
antiques carrières de Montabusard, que l'on 
n'avait jusqu'ici pu distinguer du chevreuil, 
n'est pas un chevreuil, mais il diflëre de tous 
les cerfs connus par un caractère presque 
générique. 

n m'est arrivé rarement de trouver une 
confirmation plus frappante de mes règles 
générales, et plus j'avance dans ces sortes 
de recherches, plus je me persuade que ces 
identités des espèces anciennes avec les vi- 
vantes, que moi-même je ne suis pas encore 
en état de réfuter, disparaîtront à mesure 
que l'on connaîtra les premières de ces espè- 
ces plus complètement. 

Les six molaires supérieures occupent une 
longueur de o,o65, exactement comme dans 
le chevreuil. 

La gangue m'a paru la même que celle qui 
enveloppe les os de lophiodon. C'est un cal- 
caire marneux rougeàtre, rempli de petites 
fentes , et contenant quelques coquilles d'eau 
douce. 
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ARTICLE VII. 



Sur des bois et os de chevreuils trouvés dans des tour- 
bières. 



Ce qui ne rentre pas moins exactement 
dans les faits généraux, c'est que Ton trouve 
de vrais bois de chevreuil dans les tourbières 
et dans les sables d'alluvion. Il y en a au 
cabinet du conseil des mines ^ qui ont été 
tirés des tourbières des environs de Beau- 
vais, et qui ne diffèrent en rien des bois de 
chevreuil ordinaire, si ce n'est qu'ils sont 
teints en noir par leur séjour dans la tourbe. 

Le Cabinet du roi possède un crâne avec 
ses bois bien conservé, luisant et presque 
noir comme de l'ébène , qui lui vient de l'an- 
cien cabinet de l'Académie des Sciences; il 
est probablement aussi sorti d'une tourbière. 

Mais le plus remarquable de ces bois que 
j'ai observés , et qui vient des tourbières 
de la Somme, est celui que représente la 
fig. 18, pi. 167. 

Ayant réuni beaucoup de bois de che*- 
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Treuils, je n'ai trouvé dans aucun le petit 
andouiller de la base de celui-ci, et je n'y ad 
jamais vu le troisième andouiller égaler le 
deuxième en hauteur. Cependant tout cela 
peut n'être pas spécipKiue; et comme les 
tourbières recèlent beaucoup d'ossemens 
connus , il est très- possible que celui-ci 
doive être rangé dans la même catégorie, 
Je le dois, comme tant d'autres fossiles du 
même canton, à l'attention de M. Traulié 
pour tout ce qui peut être utile aux sciences 
ou à l'archéologie. 



Je dois à M. Hugi une dent d'une espèce 
de cerf des molasses de Suisse. 

Elle vient d'une espèce moindre que le 
chevreuil, et se caractérise bien, quant au 
genre, par la petite pointe qui est à la fece 
externe dans le bas du sillon. 



Addition sur un os de ruminant dans une pierre JW 
l'on croie appartenir à la formation crayeuse. 

M. Boue, quej'ai déjà eu l'occasion de citer 
touchant certains os de mastodonte (ju'il 
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croît i)ans une gangue crayeuse , f^ bie0 TOM^il 
me communiquer des pièces qu'il juge di^voûr 
concourir de même à prouver qu'il y % quel- 
quefois des os de m^mmif^e^ â^^^ M^ 

formation. 

Il y a entre autres un canon bien carac- 
térisé d'un ruminant à peu près de la taille 
et des proportions du daim. La pierre qui 
le contient est un calcaire composé de grains 
agglutinés qui, vus à la loupe ^ paraissent 
un détritus^ principalement de coquilles ou 
de polypiers, mais qui forment une agréga- 
tion assez solide. L'aspect a quelque rapport 
avec la craie tufau de Maéstricht, mais le 
grain est moins fin et le tissu plus dur et plus 
ferme. On a tiré ces morceaux d'une carrière 
exploitée à Loretto, à six lieues de Vienne, 
dans la montagne de Leitha, qui est entre 
la rivière du même nom et le lac de Neusiedel, 
et qui sépare en cet endroit la Basse-Autriche 
du comté d'OEdembourg en Hongrie ; l'on y 
trouve, dit-on, beaucoup de ces os. 

D'après la coupe que M. Boue m'a remise, 
ces carrières seraient en effet inférieures aux 
argiles à lignites; mais, d'un autre côté, je 
vois, par une note de M. de Schreibers, que 
la montagne de Leitha appartient essentielle- 
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ment au calcaire grossier, et M. Bëudant 
'enlumine, dans sa carte minéralogique de 
Hongrie, en partie comme du calcaire com- 
pacte, en partie comme du calcaire grossier. 



CHAPITRE IIL 



DES OSSEMENS DE BOEUFS. 



PREMIÈRE SECTION. 



DES BOEUFS V IV ANS. 



ARTICLE premier; 



Détermination des espèces; leurs caractères extérieurs, et 
ceux qui se tirent de l'ostéologie de leur tête. 



L'ÉCRIVAIN qui veut approfondir un sujet 
quelconque ne se voit que trop souvent 
exposé au malheur d'être obligé d'examiner 
et de remettre en ordre tout ce qui a été 



« 
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confondu et embrouillé par ses prédéces- 
seurs; et j'éprouve plus que personne cet 
inconvénient, parce que les faits relatifs aux 
os fossiles ayant presque toujours été trans- 
mis par des minéralogistes qui n'avaient pas 
des connaissances suffisantes en anatomie^ 
il s'y est glissé plus de méprises que dans 
aucune autre matière. 

Ainsi dans ce chapitre, pour expliquer les 
os fossiles de bœufs qui devraient être si 
faciles à reconnaître, je me vois obligé de 
reprendre une foule de questions relatives 
aux bœufs vivans et à leurs caractères, que 
j'aurais pu supposer connus, si je ne voyais 
qu'ils n'ont pas toujours été saisis, même 
par des savans très-célèbres. 

Par exemple, mon défunt confrère, M. Fau- 
jas, qui semblait s'être proposé de n'ad- 
mettre parmi les fossiles aucun animal in- 
connu , qui m'a combattu même sur les 
plus évidentes de mes propositions en ce 
genre, puisqu'il n'a voulu regarder ni l'élé- 
phant à longs alvéoles, ni le rhinocéros à 
museau prolongé , ni le crocodile de Honfleur, 
comme des espèces nouvelles, a fini par 
donner pour telles deux crânes fossiles du 
genre des bœufs , qu'il a décrits et représqn- 
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tés une première fois dans son Essai de Géo- 
log^ie (tome I, p. 329 et suiv., et pi. XVÎI), 
et une seconde dans les Annales du Muséum 
d'Histoire naturelle (t. II, p. 188, pi. XXXIH 
et XXXIV), affirmant à plusieurs repris^ 
que ni l'un ni l'autre n'est un cr^ne d'oi^ 
rochs, et disant que s'il reste quelque espoir 
d'en trouver les espèces vivantes, ce sera 
apparemment dans les parties intérieures et 
peu connues des Indes. 

Il n'était pas nécessaire d'aller si loin : la 
vérité est, que le premier de ces crânes est 
aussi semblable qu'il est possible à celui d'un 
aurochs; et f chose bien plus singulière en- 
core, que le second appartient tout simple- 
ment à l'espèce de notre bœuf domestique , 
et en a tous les caractères. La grandeur de 
l'un et de l'autre comparée aux squelettes 
ordinaires de nos cabinets, et la direction 
des cornes, ont seules fait illusion ; mais le^ 
naturalistes savent bien que ce ne sont pas 
là des caractères constans ni propres à di- 
stinguer les espèces. 

M. Faujas s'est donc arrêté au moment 
de faire une belle découverte; car il aurait 
pu, au moyen de ces deux crânes, recon*- 
naître que le bœufçormnun et \ aurochs ^ loin 



de dériver l'un de l'autre, comme la plupart 
des naturalistes l'ont cru jusqu'à moi, des- 
cendent' de deux espèces également anciennes, 
et qui ont existé dans nos climats à des épo- 
ques plus ou moins reculées et peut-être 
ensemble. 

Ainsi dans ce chapitre, comme en tant 
d'autres endroits de cet ouvrage, je me vois 
obligé de retracer d'abord la distinction des 
espèces aujourd'hui existantes, et les carac-* 
tères qui rendent reconnaissables les princi- 
pales pièces de leur squelette. 
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Je commencerai par rappeler les difFérences 
spécifiques que j'ai établies, depuis quelques 
années, entre le bœuf commua et Vaurocïis. 

« Le front du lœuf est plat et même un 
« peu concave; celui de Vaurochs est bombé, 
« quoiqu'un peu moins que dans le buffîej ce 
« même front est carré dans le bœuf, sa 
« hauteur étant à peu près égale à sa largeur, 
w en prenant sa base entre les orbites; dans 
'( Vaurochs , en le mesurant de même , il est 



t« beaucoup plus large que haut, comme trois 
n à deux. Les cornes sont attachées, dans le 
i( bœuf, aux extrémités de la ligne saillante 
K la plus élevée de la tête, celle qui sépare 
K l'occiput du front; dans Xaitrochs, cette 
K ligne est deux pouces plus en arrière que 
K la racine des cornes; le plan de l'occiput 
M fait un angle aigu avec le front dans le 
« bœuf; cet angle est obtus dans Yaurochsj 
« enfin ce plan de l'occiput, quadrangulaire 
« dans le bœuf, représente un demi-cercle 
« dans \ awQchs if), » 

Ces caractères assignés à l'espèce du bœuf 
ne sont pas seulement ceux d'une ou deux 
variétés; ils se sont trouvés constans, non- 
seulement dans tous nos bœufs et vaches 
ordinaires, mais encore dans toutes les varié- 
tés étrangères que nous avons examinées, 
telles que les petits bœufs d'Ecosse; les bœufs 

(à grandes cornes, de la Romagne; les bœuf^ 
sans cornesj les zébus ou bœufs à bosse , grands 
et petits, avec des cornes et sans cornes; en- 
fin j usque dans les crânes embaumés de bœufs. 



(1) Ménagerie du Muséoin d'Hiatoire naturelle ^ 
article du %éhu. - *' 
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rapportes des grottes de la Haute* Egypte par 

M, Gcofiroy. 

> 

On peut s'en assurer en examinant la. 
p\. 170, où, à côté du crêine de V aurochs , 
èg. 1 et 2, j'ai fait représenter : i* celui du 
béeuf sans cornes, fig. 3 et 4; 2"* celui du zébu 
à cornes, fig. 5 et 6; 3** celui d'un bœuf de 
ïà, Romagne à grandes cornes , fig. 7 et 8 ; 
4^ celui d'un petit bœuf d'Ecosse à corner 
descendantes, fig. 9 et lo, que j'ai fait suivre 
de ceux des différens buffles, tous d'après 
la même échelle, c'est-à-dire réduits au. 
dixième. 

Si l'on ajoute encore à ces caractères prfe 
du crâne, cette circonstance déjà observée 
par Daubenton(i) et par moi, que Maurochs 
a quatorze paires de côtes, tandis que le 
bœuf, comme la plupart desruminans, n'en, 
a que treize; cette autre, que les jambes de 
Yaurochs sont plus minces et plus longues 
que celles du taureau et du hujflej et cetl^ 
troisième, rapportée par M. Gilibert (2), qu^ 



(1) Histoire Naliuelle, XI, page 418. 

(2) GiuBEftx, Opuscula phy tologico-zoologica priina 
page 70. 
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sa langue est d'une couleur bleue ^ l'on trou- 
vera sans doute que c'est avec un peu de 
légèreté que nos plus grands naturalistes ont 
regardé l'aurochs comme la tige sauvage de 
nos bœufs domestiques (i). 

A ces caractères fondamentaux, et qui 
tiennent à la structure intime de l'animal^ 
se joignent ceux qui sont tirés du pelage, et 
qui assignent manifestement à l'aurochs un 
pays froid pour patrie. 

Gilibert les expose en détail et avec beau- 
coup d'exactitude (2) : « Les poils de la vache 
^< sont raides et couchés sur la peau ; ceux de 
^ la bîsonne(3) sont mous, et se dirigent à 
^< angle obtus; dans la vache , ils sont unifor- 
<^ mes; dans labisonne, il y en a de deux 
f^ sortes, comme dans le castor : les uns 
'^< courts et fauves; les autres plus longs, d'un 
^^ châtain noirâtre; les plus longs sont au bas 



(1) BufTon, XII, 307; Lin., Bos taurus férus. 

(2) Loc. cit., page 63. 

(3) Par bison Gilibert entend Vaurochs des Alle^ 
^ands d'aujourd'hui; et nous allons voir que le ha- 
sard l'avait bien guidé. 
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H du cou près des épaules, et ceux du mâle 
« sont quadruples de la femelle ; il y en a de 
(f plus longs encore sous la màclioire infe- 
ct rieure et sous le cou; et ceux des cuisses de 
« devant descendent jusqu'à mi-jambe, et 
« quelquefois jusqu'aux pieds. Ils sont tous i 
« moux et laineux; le long de la nuque jus- 
« qu'au garrot il y en a une suite d'un peu 
« redressés; mais sur le dos elles parties pos- 
« térieures, le poil est court, ce qui fait 
H paraître le derrière de l'animal plus mince 
« à proportion que dans le bœuf. La queue 
« descend jusqu'au jarret, et est garnie de 
« poils longs et épais vers rextrémité. En été 
« l'aurochs perd la plus grande partie de ses 
« longs poils et prend alors un tout autre 
«aspect, mais il ne change les poils courts 
H que petit à petit, et sa peau n'est jamais nue. 
i( C'est surtout le poil du sommet de la tête 
« qui répand une forte odeur de musc, sur- 
it tout en hiver, mais cette odeur se perd par 
H degrés dans l'état domestique. Les poils du 
« mâle sont plus noirs ; ceux du front et de la 
« face sont plus longs et plus crépus; l'odeur 
« en est plus forte; mais les cornes sont pe- 
« tites dans les deux sexes. 

« L'épaisseur du cuir de l'aurochs est 
« double de celle du cuir de bœuf. Les 
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« individus observés vivans montraient une 
tf grande antipathie pour le bétail ordi- 
w naire. n 

Il parait donc bien certain que cet animal, 
le plus grand ou du moins le plus massif de 
tous après le rhinocéros, que les Allemands 
de Prusse nomment aurochs, les Polonais 
zubr} haut sur jambes, à queue longue, à 
garrot très-saillant dans Tadulte, à cornes 
médiocres 9 à tête et encolure garnies de longs 
poils laineux et à gorge barbue, à forte odeur 
de musc, qui existe encore à Tétat sauvage 
dans quelques forêts de la Lithuanie, et peut- 
être de la Moldavie, de la Yalachie et des 
environs du Caucase (i), est une espèce dis- 
tincte, qui n'a point été la souche de nos 
bœufs domestiques, et qui ne paraît même 
jamais avoir été domptée. 

Mais existe-t-il en Europe une seconde 
espèce sauvage, distincte de cet aurochs, 
comme l'ont t^ru plusieurs auteurs même des 



(1) C'est une chose bien remarquable que V aurochs 
n'exisle dans aucune des vastes forêts de la Russie et 
de l'Asie septentrionale, où rien n'aurait pu la dé- 
truire si elle y avait pénétré. ( PalL^ Act. Petrop., 1777, 
part. II, p. 233.) 

VI. 15 
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plus modernes? C'est une question 'qui a be- 
soin de plus d'examen que la précédente. 

Il est d'abord de fait qu'Aristote parle de 
deux espèces de bœufs sauvages. La première , 
qu'il nomme tantôt Bonasus(i), tantôt Bolin- 
tiius(2) et aussi Monepus et Monapus^ était 
originaire de la Pseonie^ c'est-à-dire de cette 
partie de la Thrace que nous appelons au- 
jourd'hui la Bulgarie , et par conséquent très- 
Toisine du pays actuel des aurochs, ce Plus 
(T épaisse et plus forte que le bœuf commun; 
(T une crinière lui garnissait la nuque jus^ 
fr qu'aux épaules ^ et lui pendait jusque devant 
(f les yeux. Le poil en était plus doux et plus 
(f mêlé que les crins du cheval ; dans les par^ 
cf ties basses^ il ressemblait à la laine ^ et sa 
« couleur était entre le gris et le roux. Ses 
« cornes étaient noires et lisses^ grandes 
(c d'une palme , et pouvant contenir un hémi" 
(c chous. Enfin sa queue était petite relative- 
ce ment à sa grandeur. » 

Jusque-là il n'y avait rien qui ne répondît 



(1) Bist. Anim., 1. IX, c. lxxi; De part. Anim.f 

L m, c. II. 

(2) De Mirabil. Auscult. , I. 
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parfaitement à V aurochs tel que nous le con- 
naissons; mais Âristote ajoute (i) que (c les 
« cornes du bonasus sont recourbées l'une 
(c vers l'autre ou vers le bas et ne lui servent 
(c pas pour sa défense , » et cette circonstance^ 
qui probablement était un accident de l'in- 
dividu qu'il avait observé , qui se retrouva 
même exactement dans Tune des cornes de 
notre squelette (Sl aurochs du Muséum^ ayant 
frappe, plus que toutes les autres , les com- 
pilateurs qui ont copié ce grand naturaliste, 
elle est devenue à leurs yeux le caractère 
essentiel du bonasus y en sorte qu'on a cherché 
cet animal bien loin et inutilement, tandis 
qu^on lavait sous les yeux (2). 

Le second bœuf sauva je dont parle Aristote 
n'était point d'Europe, mais d'Arachosie, 
c'est-à-dire de la partie de la Perse la plus 
voisine des Indes, a II ditlere du bœuf dômes- 
(Y tique comme le sanglier diflere du cochon; 
<c il est noir, d'une apparence robuste; son 



(1) Loc cit. et lib. II, c. vu; De part. Ajûna., 
lîb. UI, c II. 

(2) Voyez GesQer , Aldrovaude , Jonston , etc. , à 
rartide da Bonasus* 



(( nez est recourbé, et ses cornes fort couchées 
H en dehors (£Çj7rTiiïo-jraniii-.ï)(i). >i 

A ces traits qui ne reconnaîtrait le buffle? 
Ne comptons donc point ce passage d'Aristote 
parmi ceux qui pourraient étabhr l'existence 
d'une deuxième espèce sauvage en Europe. 

Mais dans les auteurs plus récens nous 
trouvons deux espèces de bœufs, toutes les 
deux d'Europe, et appelées l'une urus et 
l'autre èison. 

Eu comparant avec soin les passages où il 
en est question, on voit que le bison se dis- 
tinguait par sa crinière laineuse, et Vurus 
par la grandeur de ses cornes; Vuius portait 
aussi parmi le peuple le nom de bubalus. 
César à la vérité n'a connu que ce dernier. 
' « Le troisième des animaux propres à la 
«forêt d'Hercynle , Y unis , ( dit - il , Bell. 
«Gall., VI, c. xxviii) n'est pas beaucoup 
« moindre qu'un éléphant; son apparence , sa 
ce couleur, sa forme, sont celles du taureau; 
H mais il en diflere beaucoup par la grandeur 
tf et la figure de ses cornes. On les recherche, 



(1) Hist. Auim- , lib. Il , cap. 
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ce on en garnit les bords d'argent et Ton en 
ce fait des vases pour les repas les plus ma- 
cc gnifiques. » 

Mais Sénèque et Pline distingaentdéjà Tun 
de l'autre. 

Le premier oppose au bison à dos velu Tu- 
rus à larges cornes (i),. 

Selon Pline (lib. VIII, c. xv), la Germanie 
produit deux genres de bœufs sauvages , les 
lisons y qui ont une crinière, et les urus^ re- 
marquables par leur force et leur vélocité^ 
auxquels le peuple ignorant donne le nom 
de bubale (tl). 

Cette distinction est suivie par des auteurs 
qui avaient vu de leurs yeux ces animaux 
dans le cirque (3). 



(1) Tibi dont variœ pectora tigres ^ 
Tibi villosi terga bisontes 
Latùqueferi comibus uri. 

Sénèque , Hippol. , acte I , y. 63 . 

(2) Jubatos bisontes excellentique vi et veïocitate 
uros , quibus imperitum vulgus bubalorum nomen 
imponit. 

(3) Illi cessit atrox bubalus atque bison. 

Martial } Spect. j ep. XXIII. 

Turpes esseda quod trahunt bisontes, là., I^CV . 
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Que le bison soit le même animal que le &o- 
nasus d'Aristote ou que notre aurochs d'au- 
jourd'hui^ c'est ce qu'indiquerait déjà sa cri- 
nière; mais Pausanias et Oppien ne laissent 
à cet égard aucun doute. 

Oppien décrit son lison presque dans les 
mêmes termes qu'Aristote son bonasus\ et lui 
fait habiter la Thrace(i). 

Pausanias dit expressément que le bison est 
un taureau sauvage de Pœonie (2); et dans 
un autre endroit, que le taureau de Pœonie est 
velu par tout le corps et principalement au- 
tour de la poitrine et au menton (5). 

jCe nom de bison ^ que l'on donne encore au- 
jourd'hui en quelques cantons à l'aurochs 
(on le prononce bisent ou wisent), est d'ori- 
gine teutonique, et vient du mot bisam 
(musc); il exprime la forte odeur de musc 
que répandent les vieux mâles de cette espèce, 

Ainsi c'est Y aurochs d'aujourd'hui qui est 



(1) 0pp. , Cyneg. , lib. II , v. 160 et suiv. 

(2) Paosan. , Phoc. , c. XIII. 

(3) Pausan. , Bœot. , c. XXI. 
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bien réellement le bonasus ott le bison des 
anciens. 

Il s'agit maintenant de chercher Viirus ou 
cet animal de Germanie que les ignoran!^ 
nommaient hubalus. 

Herberstein, qui avait bien reconnu le bi^ 
son dans V aurochs ou le zubr, dont* il donne 
une figure très- passable (i), dut s'occuper de 
V unis y et crut le trouver dans une autre 
sorte de boeufs, noirs, sans crinière, dont il 
y avait quelques individus dans certains parcs 
de la Maso vie (2), et que l'on y nommait thur, 

La figure assez grossière qu'il en donne 
ressemble à un bœuf ordinaire (3). 



(1) De Reb. Moscoviticis comment., p. 83, copiée 
dans Gesner , édit. de 1 603 , p. 140 , au mot bison ; mais 
c'est aussi à cette espèce qu'appartient la fig. de Wied 
dont Gesner donne la copie au mot uruSy p. 143. 

(2) Uros sola Masowia , Lithuaniœ ccnurmina ha^ 
bet; quos ibi patrio nomine thur vacant — — — - non 
est magna horum copia : suntque certipagi, quitus 
cura et custodia eorum incumbit : necfere aliter quant 
in vivariis quibusdam servantur, Ibid. , p. 81. 

(3) De Reb. Moscovit. , comment, p. 82, et copiée 
dans Gesner, édit. de 1603^ p« 145, âa mol i/ntv. 
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Si Ton y regarde bien, on trouvera que 
c'est sur ce seul témoignage que s'appuient 
les auteurs qui ont cru^ comme BufTon, qu'il 
y a encore en Pologne deux races de bœufs 
sauvages : une à bosse, qu'ils ont nommée 
bison, et une sans bosse, qu'ils appellent 
urus(i). 

Mais nous savons aujourd'hui , par le té- 
moignage de Pallas(2), que le zubr^ ou bison ^ 
ou bœuf saus^age velu des anciens, en un mot 
V aurochs f n'a d'abord rien qui ressemble à 
une bosse, mais qu'il finit avec l'âge par 
prendre l'air bossu, à cause de la saillie de 
ses apophyses épineuses du dos et des lougs 



(1) roj-ez Buffon, XI, p. 291. N. B. A cette errear 
Buffoa en joint une autre : c'est de dériver de ce pré- 
tendu }3ison à bosse , qui ne serait autre que le vieux 
zubr ou aurochs, tous les zebus ou bœufs bossus de 
l'Afrique et des Indes, qui sont des variétés dans 
l'espèce du bœuf domestique, tandis qu'il dérive de 
son prétendu urus , ou bison sans bosse , nos bœufs 
domestiques ordinaires; ce qui l'a conduit ensuite à 
plusieurs raisonnemens qui pèchent tous par cette faussé 
base. 

(2) Voyez dans les Acta Petrop,,-pour 1777 , II* part, 
p. 232 , les Observations générales sur les espèces saa«* 
rages de gros bétail, par Pallas. 
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poils qui y croissent. Le bison bossu n'est donc 
qu'un vieux zubr , un vieil aurochs. 

Le même naturaliste ajoute que le ihur^ 
dont Herberstein a voulu faire Y unis ^ n'est 
probablement autre chose que le buffle , qui 
n'est point naturel à la Pologne , et que l'on 
y a introduit dans le moyen âge. 

Mais il se pourrait aussi , selon moi , que 
ce thur ait été du temps d'Herberstein un 
animal réel et distinct qui aura péri depuis, 
comme Taurochs lui-même est aujourd'hui, 
au rapport de tous les écrivains prussiens et 
polonais, menacé d'uneprochaine destruction; 
cette conjecture s'appuierait aisément sur la 
figure qu'il donne et dont les cornes et le 
museau ressemblent beaucoup plus au bœuf 
qu'au buffle. 

Elle serait bien confirmée par les notices 
que donnent, sur le thur^ Antoine de Schnee- 
berg et Bonarus(dansGesner, édit. de 1606, 
p. 141 et 142). Les cornes dirigées en avant, 
dont parle le premier, repoussent l'idée qu'il 
ait pu être question du buffle; et le dernier, 
en supposant que le thur est né de l'accou- 
plement de la vache commune avec le bison 
(l'aurochs), que la Masovie possède aussi. 
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dit-il, prouve bien qu'il croyait à la distinc- 
tion de ces deux animaux. 

On ne peut guère adopter l'idée de Sca- 
liger(i)y que le même animal ait porté deux 
noms dans des provinces différentes; le$ 
dictionnaires polonais expliquent les mots 
zubr et ihur comme Herberstein (2). 

Ce qui est certain, c'est que depuis deux 
siècles les naturalistes ne connaissent dans 
ce pays qu'un seul bœuf sauvage. Le prétendu 
urus de Gesner (3), copié de la table de Mos- 
covie de Wied, ne diffère en rien du bison 
d'Herberstein , c'est-à-dire de V aurochs. 

Ce que Raczinsky (4) compile sous le mot 
thur ne se rapporte évidemment qu'à l'au- 
rochs. Bock est formel sur cette unité ac- 
tuelle de respèce(5); et Gilibert, qui a. ob- 
servé l'aurochs vivant et en a fait l'anato- 



(1) De Sublic. exercit. , 206, n* 3. 

(2) Tliesaur. polono-latino-giœcus de Ganapius , aux 
mots zubr et thur. 

(3) Gesner; cdit. de 1603, p. 143. 

(4) Hist. Nat. PoL, p. 228. 

(5) Hist. Nat. de Prusse, tome IV, p. 198. 
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(nie ^ et qui a vécu dans le pays ^ ne marque 
pas À cet égard le moindre doute (i). 

Par conséquent , si j comme on ne peut 
jpaère en douter , l'Europe continentale* a 
possédé en effet un unis, un thur différent 
de son iison ou de Yaurochs des Allemands, 
œ n'est plus que dans ses débris qu'on peut 
retrouver la trace de cette espèce. Or, on 
retrouve réellement cette trace, comme nous 
le verrons dans la deuxième section de ce 
chapitre y dans les crânes d'une espèce de 
bœuf diftérente de Taurochs, enfouis dans 
les couches superficielles de certains can- 

■ 

tons. 

Ce doit être là le véritable unis des an- 
ciens, l'original de notre bœuf domestique, 
tandis que Vaurochs d'aujourd'hui n'est que 
le bison ou le bonasus des anciens , espèce qui 
n'a jamais été soumise à l'esclavage, ainsi 

qu'ils le disent déjà. 

Si quelque animal pouvait être considéré 
comme provenu plus directement que notre 



(1) De Bove nro seu de Bîsone lithuanico , dans ses 
Oposcula phytologico-20ologica prima , p. 02. 
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bœuf domestique de cette ancienne espèce i 
ce serait le prétendu bison blanc encore con- 
servé dans quelques parcs d'Ecosse (i). 

Une belle figure que j'en possède me prouve 
qu'il ressemble presque en toute chose à no- 
tre bœuf domestique (2). Pennant (5), qui en 
a vu à Drumlanrig chez le duc de Queens^ 
bury, et à Ghillingham-castle chez le comte de 
Tancarvilie^ nous apprend qu'ils n'ont point 
la crinière que leur attribuait Boethius (4)i 
sans doute sans l'avoir vue , et trompé par 
ce nom de bison qu'on leur donnait. 

On a vu ci-dessus que César ne place les urus 
que dans la forêt Hercynienne, c'est-à-dire en 
Allemagne; mais Servius (ad Géorgie, lib. II; 
vers 574) dit qu'on en trouve dans les Pyré- 
nées; Macrobe, à l'occasion du même vers. 



(1) Forster ap. BufF. Suppl., VI, p. 48. 

(2) Voyez aussi la figure qu'en donne Bewick , Gêner. 
Bist. of Quadrup., p. 38. 

(3) Pennant, Tour in Scotland, voL II, p. 122, 
et vol. m, p. 287. 

(4) Hector Boethius, in Descr, regn. Scot.; et âp* 
Gesner, édit. de 1603, p. 131. 
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[>rétend (Saturn. VI, c. iv) qu'i/mj-est un mot 
Q;aulois , et M. Goldfiiss , dans son Mémoire 
sur le tigre ou lion fossile de Gaylenreuth (i), 
nous apprend que le taureau commun s'ap- 
pelle encore ur en plusieurs lieux de la Suisse. 

Il est certain qu'il y avait encore sous la pre- 
mière dynastie de nos rois une race de bœufs 
sauvages dans les Vosges , comme le montre 
le bubalus qui occasiona l'acte de cruauté du 
roi Gontram, rapporté par Grégoire de Tours, 
lib. X, c. x(2). 

C'est aussi dans les Vosges et dans les Ar- 



(1) Recherches sur les os fossiles, extraites du tome X 
des nouveaux Mémoires des Curieux de la nature , p. 47, 
note. 

(2) Un chambellan du roi , le neveu de ce chambel- 
lan et le garde-chasse périrent parce que l'on avait tué 
indûment un bubalus dans une foret royale située dans 
les Vosges. 

Agalhias , lib. I , cap. m , dit aussi que ce fut un 
bubalus ou bœuf sauvage qui occasiona la mort du 
roi Theodeberf I" ; mais comme il ne fixe pas le lieu 
de Taventure , elle a pu arriver en Allemagne , d'au- 
tant que c'était en Austrasie que régnait Théodebert ; 
d'ailleurs tous les autres historiens font mourir ce 
prince de la fièvre*. 
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4ennes que le poète Fortunat (lib. Yl, 
poem. IV ) fait chasser au bubalus son ami 
Gogon, ce fameux maire du palais d*Âustra- 
Qie, le premier de ces officiers dont il soit parlé 
dans rhistoire. 



Ardenna , an Vosa^us , cervî^ capra , hetîcis uni 

Ciede sagittifera sihafragore tonat , 
S eu vab'di Bubalifgrit inter cornua campum. 



Le sens du mot bulahis dans ces deux pas- 
sages n'est pas douteux , car l'auteur du Mar- 
tyre de sainte Geneviève dit que le bubalus 
est le même que les Germains nomment urm. 



Lorsque j'ai publié, dans ma première édi- 
tion, l'ébauche de la comparaison précédente 
entre l'aurochs et le bœuf domestique, on 
n'avait pu encore étudier suffisamment le 

grand bœuf sauvage de l^ Amérique septentrion 
nale, ou buffalo des Anglo-Américains (J9os 
americanus^ Gm»), et n'en ayant vu que des 
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figures extérieures, telles que eelles d'AIla- 
mand (éd. de BufT. d'Amsterd., t. XI, pi. 
XXVb et XXVc) et de Buflbn (suppléai. III, 
pi. V), les naturalistes étaient assez portés à 
le considérer comme identique avec Taurochs, 
ce qui aurait été d'autant plus singulier qu'il 
n'y a point d'aurochs en Sil>érie9 et qu'il fau- 
drait, comme le remarque Pailas, que l'es- 
pèce se fût portée d'un continent à l'autre 
par le nord de l'Europe. 

Cependant Pailas faisait déjà observer (Acta 
Petrop., 1777, a* p., p. 2j6) (c que la queue 
H etlatétede l'animal d'Amériquelui avaient 
« paru proportionnellement plus courtes, le 
H dos plus élevé à l'endroit des épaules, et la 
ic croupe plus faible et plus rétrécie, et que 
« la différence du poil était encore plus con- 
« sidérable et frappante. » 

Je me suis dès-lors occupé sans relâche 
de suivre ces premières données, aGn de 
remplir une lacune aussi importante de la 
science, et j'ai été vivement secondé par le 
zèle généreux de mes amis. 

M. Correa de Serra , ministre du roi de 
Portugal pi es les £ut^-Uuis, et savant ani- 
Tcrsellement célèbre par ses profondes cou* 



naissances et ses vues ingénieuses en bota- 
nique , m'a procuré une léte de bufFalo ad' 
(pi. 171, fig. 5 et 4). M. Milbert, voy: 
naturaliste du Muséum, a envoyé un^H^d 
mâle et une jeune femelle qui vivei^Hncore 
en ce moment, et dont mon frêrj^r donné 
des figures dans son Histoire dea^Emaux de 
la ménagerie; et à ces envois ^Hlijoulé celui 
du squelette d'un jeune in^^pu; en sorte i 
qu'au moyen de Taurochs^^u^^ Schœii' J 
brunn au Cabinet, de sa ti 
squelette anciennement décî 
ton, il m'a été facile de comparer à fond les 
deux espèces. 

Elles sont certainement très-voisines; 1» 
têtes osseuses du vieuxmàle de SchceiibraDH' 
(pi. 171, fig. I et 2} et du vieux mâle d'A- 
mérique (fig. 3 et 4), mises en regard, pou^ 
raient à peine ne pas être prises l'une pour 
Vautre. Cependant, outre qu'à égalité appa- 
rente d'âge les cornes de l'aurochs sont plus 
longues , son front est moins large, ses orbi- 
tes descendent plus bas à proportion, et, le 
front étant plus étroit au-dessus d'eux, leura 
bords sont plus saillans. 

Mais ces différences-là mêmes ne sont pas 
aussi fortes que celles qui existent entre la tète 
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de ce vieux mâle de Schœnbrunn et celle de 
noire squelette d'aurochs du Cabinet du roi , 
laquelle ressemble au contraire parfaitement 
', à celle d'un vieux mâle du cabinet de Péters- 
-bourg représentée p;ir Pallas (Novi Coram. 
Petrop.,XIII,pl. XU). 

Quant au reste du squelette, la femelle en- 
voyée d'Amérique par M. Milbert a quinze 
' paires de câtes , tandis que l'aurochs de Po- 
logne n'en a que quatorze, et les autres bœufs, 
^e seulement. 

iltte femelle n'a en revanche que quatre 
fbres lombaires, tandis que l'aurochs en 
Iq, et les autres bœufs, six. 

Itétc de ce squelette femelle (pi. 171 , 
1 et 6) dilTère beaucoup de celle du vieux 
ivoyé du même pays par M. Corréa. 
Ijrnes sont plus longues à proportion; 
uoins rétréci à sa base, et ses oi*- 
que point de saillie hors de 
Peut-être était-elle de la 
race proi^^^^^^iiélange de nos bœufs do-< 
mestiques a^^^^Bbisons, qui, dit-on, est 
assez commun^mx États-Unis. 

Nous donnerons ici quelques dimensions 
de divers aurochs et bisons d'Amérique, soit 




I ' 
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entiers, soit en squelettes , qui deTiendroût 
utiles à nos comparaisons ultérieures. 

i"" Dimensions extérieures d'un aurochs en- 
voyé vivant par le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume P^ à l'impératrice Anne de Russie , et 
mort en lySg. Ces dimensions ont été prises 
par Wild , et rapportées par Pallas ( Act. Pe- 
trop.,1777,11® partie, p. aSy). C'était un vieux 
taureau de la plus forte taille. 



Longueur depuis le museau jusqu'à l'anus. 3,127 

Hauteur au garrot . 1 ,83 

— à la croupe 1,83 

Longueur de la tête* 0,765 

Largeur de la tête d'un œil à l'autre. ^. . . 0,457 

7— entre les cornes 0,305 

Longueur des cornes 0,305 

—— de la queue sans les crins. . . . 0,61 

du bouquet de trins qui la ter- 
miné 0,407 

des poils qui hérissent l'avant- 

train et pendent sous le poitrail 0,305 

de ceux qui pendent sous le 

ventre . 0,228 



a» Dimensions extérieures d'un aurochs qui 
a vécu fort long-temps à la ménagerie de 
Schœnbrunn, qui est conservé au Muséum 
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d'Histoire naturelle , et dont la tête est repré- 
sentée pi. 171, fig. I et 2. 

Longueur depuis le museau jusqu'à Fanus. 2,535 

Hauteur au garrot 1 ,61 5 

Longueur de la tête. 0,57 

de la queue sans les poils. . . . 0,65 

' ■ du bouquet de poils qui la ter- 
mine 0,65 

3** Dimensions de plusieurs parties du sque- 
lette de cet aurochs de Schœnbrunn, compa- 
rées avec les parties analogues d'un squelette 
d'aurochs depuis long-temps au Muséum , et 
avec celles d'un jeune buffalo ou bison fe- 
melle d'Amérique. 



'^ngueur de la tête. . . . 
— ' de romoplate. . 

•**•— — — de riiumérus. . 

■— ^ du radius. , . 

•^— du métacarpe. 

•*— — — de l'os innominé 
— du fémur. . . 
du tibia. . . . 
du métatarse. . 



AUROCOS 

de Schœnbrunn, 
dont la tête est 
pl.171.fig.1cl2. 



o,5a5 
0,6 
0,40 
0,35 

o,58 
0,48 
0,46 



AUROCnS 

du MQ^<îum, 
dont la t<^tc est 
pI.170,Ug.1et2. 



BISON 

femelle 

d* Amérique . 

dont la tête est 

pl.17l,fig.5et6. 



o,5o5 

0.45 (•; 

0,35 
0,335 

0,1 a 
0.49 

0,4 '2 

0.4Î 



o 



0,39 

0,3 

o,a5 
o,q5 

"'Il 

0,33 

0,3 

0,3 

0,3I 



O 



(•) 



(*) RelatWcmeiit à l'omoplate et à Tos innominé , on doit remarquer que 
^*iu le deuxième et le troisième individu leurs cartiUges des bords 
^'ctaient pas ossifiés, ce qui a réduit leurs proportions. 



4° Comparaison (Jétaillée des têtes (t). 



i~l 
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mlr» qui cxiilenl de clin- 








Vorliiw 




Largeur (tilre Ica parlies Vs 
















Leur U^euc commune .n 









Lor^nr île l'occiput cnt 

■n(>lci inattoidicns. 
Sa bailleur i]«pnii la etite 

jiuqn'au bora inFcrteur ds 



(1) J'iii été obligé de prendre ces mesures "d'après les 
figures de Pallas, pour les avoir en ligne droite comme 
toutes les miennes, leslnesures que Pallas donne étant 
prises en suivant les courbures. 
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C'est surtout à Textérieur que ces deux 
espèces se distinguent évidemment; la briè- 
veté des jambes , la faiblesse de la croupe , 
et surtout la petitesse et la brièveté de la 
queue , donnent à Tanimal d'Amérique une 
apparence toute contraire à celle de l'au- 
rochs. 

Cette queue courte et grêle, et qui, même 
avec le bouquet de poils qui la termine, 
n'atteint pas à moitié de la jambe, ne peut 
être comparée à celle de l'aurochs, dont les 
longs poils, semblables à ceux du cheval, 
traînent presque à terre. 

Ce huffalo ou hison cC Amérique devient 
aussi énorme que V aurochs d'Europe. Le 
vieux mâle pèse de 1,600 à 3,000 livres, et 
a près de dix pieds depuis le museau jus-» 
qu'à la racine de la queue (i). 

Il parait que sa patrie originaire est dans 
ces immenses contrées qu'arrosent le Missis- 
sipi, le Missouri, et leurs afïluens. Il y en 
avait autrefois beaucoup plus vers l'ouest 
qu'aujourd'hui. Les premiers colons de la 
Caroline en trouvèrent encore dans ce pays 



(1) Warden, Descr. des Etats-Unis , V , p. 643. 
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à l'est des Âpalaches. Il y en a eu dans le 
Kentucky et dans les parties occidentales 
de la Pensylvanie; mais on dit qu'aujour- 
d'hui ils se sont retirés au nord de l'Ohio 
et à l'ouest du Mississipi. Us s'y tiennent 
en troupeaux innombrables; on en voit 
quelquefois plus de dix mille ensemble (i). 
Us descendent j usqu'à la rivière d'Arkansas(:2). 

. C'est incontestablement cette espèce que * 
représente la figure^ assez mauvaise à la 
vérité, de Hernandès, p. 687, et à laqueUe 
se rapporte la description des bœufs sau- 
vages de Quivira, de Fernandès, p. 10. 
L'une et l'autre sont répétées sous le même 
ngm dans Nieremberg, p. 181 et 182, et pa- 
raissent tirées de la relation donnée , lors 
de la découverte de ce pays, par frère Marc 
de Nice et Lopès de Govara (5). 

Mais je ne vois pas que cet animal existe 
dans les parties chaudes du Mexique, et je 
n'en trouve aucune trace dans l'Amérique 
méridionale. 

(1) Warden , Deser, des Etats-Unis, V, p. 644 et 646« 
' (2) Bossu, Voyage dans l'Amer, sept. , p. 103. 

(3) On la trouve par extrait dans le Pilgrimage de 
Purchasà , liv. VIII , cliap. viii. 
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Le huffle est une seconde espèce domes- 
tique arrivée en Europe pendant le moyen 
âge; 

Ses caractères extérieurs et ostéologiques 
sont aussi faciles à exprimer l'un que l'au- 
tre. Son front (pi. 170, fig. 11 et 12) aussi 
large que haut, comme dans l'aurochs^ est 
uniformément bombé de toutes parts , et ex- 
trêmement épais. Les cornes, comme dans 
le bœuf, sont attachées aux deux extré- 
mités de la crête occipitale; mais Tocciput 
ne fait pas de même un angle aigu avec le 
front. Le museau du buffle est aussi plus 
allongé que dans le bœuf et que dans l'au- 
rochs. Ses cornes, arquées en croissant, sont 
comprimées d'avant en arrière; leur bord 
supérieur est mousse; l'inférieur est plat, 
et se joint à leurs deux autres iSces par 
des angles; on retrouve cette forme dans 
leur noyau osseux. Les caractères pris de 
la forme du crâne, surtout du front, ne 
sont pas moins constans que dans le bœuf, 
et, de même que pour cette espèce, on les 
observe jusque dans les races sans cornes ; 
car il y a aussi de telles races dans l'es- 
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pèce du buffle. Nous en avons fait graver ! 
une tête du cabinet de Camper, et^ venue 
des Indes (pi. 171, fig. 7, 8 et 9). 

Si l'on excepte le passage d^Aristote sur 
les bœufs sauvages d^Arachosie^ et quelques 
mots d'Élien sur certains hœufs des Indes ^ 
on ne trouve rien dans les auteurs grecs 
et romains qui paraisse se rapporter au 
buffle s et cet animal; aujourd'hui si com- 
mun en Egypte, en Grèce et en Italie^ n'y 
existait pas dans les anciens temps. Le pré- 
lat Gaetani (i), qui a voulu soutenir le con- 
traire, n'a mis en avant que des argumens 
puérils et des confusions de noms et d'idées 
impardonnables; on m'a assuré même, en 
Italie, que la tête du buffle en marbre 
qu'il croyait venue de la maison de cam- 
pagne d'Adrien à Tivoli avait été fabriquée 
à Rome par des malins qui voulaient lui 
faire pièce. 

Lé diacre Paul Warnefried, historien des 
Lombards, nous assure positivement que ce 
fut du temps d'Âgilulf, et par conséquent 
à la fin du sixième siècle , que les premiers 



(1) Voyez Buff. , Suppl. , VI , p. 49 et suiv, , 
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buffles parurent en Italie et excitèrent une 
grande surprise parmi les habitans (i); 
d'autres auteurs placent ce fait nommé- 
ment dans Tannée 695. 

L'espèce ne s'y répandit pas d'abord en grand 
nombre , car . au commencement du hui- 
tième siècle , saint Willibald fut très-étonné 
de rencontrer , pi ùs des sources du Jourdain y 
des quadrupèdes qui ne pouvaient être que 
des buffles (2), et cependant ce noble et pieux 
pèlerin avait traversé l'Italie et la Sicile pour 
se rendre dans la Terre-Sainte, 

Quant à la patrie originaire du buffle, 
elle ne peut être un instant douteuse. Non- 
seulement son pelage rare et court annonce 
que. c'est un animal des pays chauds, mais 



(1) Paul Diac. > de Reb. gest. jLongobard. , lib. IV , 
cap. XI , apud Muratori , Rer. liai. Script. , 1 , 457. 

(2) Ibisunt armentamirabilia, longo dorso, brevibus 
cruribus, magnis comibtis : œsiivali tempore illa ar^ 
fîienta vadunt adpaludem et demergunt se toto corpore, 
nisi caput solum — pastores dabant nobis acrum lac bi-^ 
bere. (Vie de saint Willibald , dans les Bollandistes , sous 
le 7 juillet , p. 506 , A. ) Je dois cette citation curieuse à 
M. le baron Coquebert de MonlbreU 
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il est constant en fait que les Indes et tou- 
tes les îles de leur archipel en sont plei- 
nes p et qu'il y en a de sauvages dans 
toutes leurs forêts (i). 

Les habitans de Sumatra (a) et de Java 
(5) n'emploient point d'autre animal pour 
le labourage. C'est la viande la plus com- 
mune dans les boucheries de Java (4). Au 
Tonquin et à la Gochinchine on le préfère 
au bœuf pour le travail (5). 

On l'y emploie à la Chine (6) et dans le 
pays des Birmans (7). 



(1) Sur ceux d'Âmboine, de Célèbes, de Macassaryetc, 
voyez Yalentin, Oud en Nieeuw-Oostindien , t. III) 
p. 264. 

(2) Marsden, Hist. de Sumatra, trad. fr.,I^ m. M. B. 
Il y a d'autant moins de doute sur l'espèce , qu'il cite 
Johnston, pi. XX, fig. 1. 

(3) Stavorinus , trad. fr. , p. 197; Thunberg, Voy. 
trad. fr. , p. 247. 

(4) Voyage de François Léguât, IP part. , p. 91. 

(5) La Bissachère , Etat du Tonkin , etc. , I , p. 85. 

(6) Osbeck , Voyez p. 245; Olof Torée, Voy. p. 37. 

(7) Symes, Ambass. au royaume d'Âva, trad. fr. » 
1 , 362. 
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Il s'en trouve à Geylan de sauvages (i) 
et de domestiques, tous cependant de même 
espèce (2). Us y. viennent beaucoup mieux 
et y sont plus gros et plus forts que les 
bœufs (3). 

U en est de même au Malabar (4) et 
ians la plus grande partie de l'Indostan (5) ; 
cependant sur la côte de Goromandel les 
bœufs sont plus gros que les buffles, à ce 
]qe me dit M. Leschenault. 

Ainsi le buffle est évidemment originaire 
des Indes orientales, et c'est de là qu'il 
s'est répandu vers l'occident. 

On en nourrit en Perse , sur les côtes de 
la mer Caspienne, en Arménie, sur le Té- 
rek (6). 



(1) Knox , Yoy. à Geylan , 1 , 53. 

(2) Ribeiro , Hist. de Geylan , trad. fr. , p. 146. 

(3) Percival , Voy. à Geylan , trad. fr. , II , p. 76. 

(4) Dellon , Voy. aux Indes crient. , chap. XXVI , 
|re part., 181. 

(ô) Laflotte , Essai sur l'Inde , p. 347. 

(6) Voy. de Falk,I,87. 



Il y en a quelques - uns en Crimée (r). 

La Syrie , où nous avons vu qu'il s'en 
trouvait dès le huitième siècle , en était pleine 
au temps des croisades; ils étaient aussi 
9 nombreux que les bœufs dans les parcs des 
armées mahométanes; et Albert d'Âix en 
parle en deux endroits, en les nommant 
en .latin hufflas (2). On y en voit encore 
une grande quantité (5). 

On les tient généralement en Egypte pour 
leur lait et pour leqr chair qui est, dit-on^ 
moins mauvaise qu'en Italie (4)* 

Au contraire, je ne vois guère dans l'A- 
frique, au sud de l'Atlas, que des buffles 
sauvages , probablement tous de l'espèce du 

Cap {bos gaffer f etc. ) (5). 



(1) Pall. , Voy, dans la Russie mérid. , II, 399 (éd. 
.deLeips. , 1801 ). 

(2) Albertus Acquensis, Hist. Hyerosol. , lib. lHj 
cap. xLiii , et llb. YI , cap. xlii. 

(3) Russel , Nat. Hist. of Aleppo, p. 51. 

(4) Maillet, 27. 

(5) Liclitenstein , 1 , 338 , II , 415 , 450 ; Bruce , trad. 
fr., m-8% XIII, p. 133; Sait, trad. fr. i II, 332î 



' 
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Bruce identifie à la vérité le buffle sau- 
vage d'Abyssinie avec celui d'Egypte, mai^ 
par simple conjecture et sans autre exa* 
men (i). 

Les Nègres , les Hottentots , n'élèvent que 
des bœufs de diverses variétés, principale- 
ment de celle des bœufs à bosse ou zebu (s), 
qui y reste généralement beaucoup plus pe- 

— — - - — '^ - - • - - . ■ . 

Kolbe , trad. fr. , III , p. 28 ; Hist. de Loango , etc. , 
p. 42; BaiTow,Voy, à la Gocliinch. , etc., 1, 339; 
l^ig&feila, Congo ap. de Bry. Ind. or. , I,p. 22. Au 
l'esté, il est essentiel de remarque^* que Ton n'a point en- 
ivre établi suffisamment Vespèce ni les distinctions des 
finaux du Congo et de la Guinée que Ton a rapportés 
^U genre des buiïles , tels que le buffle à cornes droites de 
^snian , Vrmpnlan^a de Lopez ( ap. Pi^jafettanï , loc. 
'*t. ) , Vempacasse ou jfag/isse de Carli , Vempnguczza 
le MeroUa, etc. Eu général, il s'en faut bien que les ani- 
maux de la côte occidentale d'Afrique soient connus 
^mme ils pourraient l'être, d'après le grand nombre 
i'établissemens qu'y possèdent les Européens. 

(1) Bruce, loc. cit. , p. 134. 

(2) Bosman , Guinée , 236 ; Kolbe., II , p. 106 , III , 
p. 47 ; Browne, Voy. en Darfour, II , 18 ; Bruce , loc. 
cit , p. 132 ; Flacourt, Madagasc. , p. 151 ; Gauche , 
Madag. , p. 124 ; Desmarchais. 
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tite que nos bœufs d'Europe; mais 3 y 
en a aussi sans bosse et à cornes gigan- 
tesques (i). 

C'est M. Pallas qui, le premier , a dirigé Fat* 
tention sur la race particulière ^e bu£Be 
nommée arnee ou amis (^Bos amée, Shaw.)y 
dont le docteur Ândçrson a doimé une o^ 
tice dans un journal intitulé the Bee (dé- 
cembre 1792), parce qu'il crut y voir l'a- 
nalogue du buffle fossile de Sibérie, dont 
il avaity plusieurs années auparavant, pu- 
blié la description dans le XIII™« volume 
des Novi Comment, de Pétersbourg (3). 

Cependant cette race avait déjà été indir 
quée par Élien, car il est difficile que ce 
ne fût pas d'elle que vint cette corne de 
bçeuf apportée des Indes à Ptolomée-Phil- 



(1) Tels sont les bœufs gallas représentés par Sait, 
trad. fr. , atl. pi. XV, et t. I , p. 332. Bruce en parle 
aussi, Voy., trad. fr., in-8'', t. XIII, p. 132 ; ainsi que 
Ludolphe dans son Histoire d'Ethiop. , liv. I, dbap. x. 
Bemier (Voy., t. II, p. 43 ) en avait vu un envoyé d'A- 
byssinie au Grand-Mogol. Ce sont probablement ces 
grandes cornes qui avaient donné lieu au taureau élé" 
phant de Philostorge. 

(2) Neue nordisclie Beytrsege, VI, 250. 
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adelphe^etqui contenait trois amphores ( i ) ; 
elle l'a été même par Pline sous le nom 
de bœufs des Indes , grands comme des cha- 
meauXfM cornes longues de quatre pieds (2). 

Il en existait depuis long-temps un au- 
tre indice 'dans les Transactions philoso- 
phiques. Les cornes comprimées et de six 
pieds anglais de longueur trouvées dans 
un magasin de marchandises indiennes^ et 
décrites par Sloane^ en 1727 , dans le n® 397, 
p. 322, ne peuvent appartenir qu'à Varnij 
et Fauteur dit en effet qu'elles furent re- 
connues par le capitaine d'un vaisseau mar- 
chand pour celles d'un buffle des Indes. 

Sloane suppose que ces cornes pouvaient 
venir du taureau Carnivore d\l gatharchide (3), 
reproduit par la plupart des anciens, ou 



(1) jElian. , Hist. Anim., III, cap. xxxiv» 

(2) Plin. , VIII, cap. xlv. 

(3) Agatharchides ap. Photium Myriobibl., p. 1364 , 
cap. XXXIX ; Diod. Sic. , Bibl. , lib. III ; Strab., 
Geogr. , XVI ; Plin. , lib. XVIII , cap. xxi ; Solin , 
Polyhist. , cap. I, II; JElian. , Hist. An. , lib. XVII, 
cap. xu. 
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du taureau éléphant de PlùlosLorge (i)^ mais 
le premier de ces animaux est un être &n- 
tastique, dérivé probablement de quelque 
description exagérée du buflle sauvage de 
Tespèce du Cap; le second n'est annoncé par 
son descripteur que comme un bœuf très- 
grand; peut-être n'est-il que le bœuf à 
grandes cornes d'Abyssinie dont nous avons 
parlé tout à l'heure. 

Nous possédions, dès le temps de ma 
première édition, au Muséum, quelques- 
unes de ces cornes, rapportées de Timor 
par MM. Pérou et Lescbenault. Elles frap- 
pent beaucoup par leur longueur, qui sur- 
passe quelquefois quatre à cinq pieds de 
France; mais comme leur base n'est guère 
plus grosse que dans le buflle ordinaire, elles 
ne prouvaient rien pour la grandeur de l'a- 
nimal qui les portait. 

On avait aussi dès-lors deux figures du 
crâne de Varni : l'une est gravée dans les 
Ahhildangen de M. Blumenbach, pi. LXUI, 
d'après un dessin envoyé par sir Joseph 
Banks; l'autre est un simple trait dans Xani- 



(1) Hist. eccles. , lib. III ^ c. xt. 
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mal kingdom de Kerr, p. 536, pi. CCXCV, 
et dans la Zoologie générale de Shaw, t. II , 
part. II, pi. CGX, p. éfio. 

La tête ^e M. Banks, que nous avons fait 
copier (pi. 170, fig. i3), est accompagnée 
d'une échelle qui montre que la longueur 
est de deux pieds anglais, ou de 0^607, et 
l'absence des sutures fait bien voir qu'elle 
est adulte. Or, nos buffles ordinaires d Italie^ « 
hauts de 4 pieds et demi , ou i,5 au garrot, 
ont la tête longue de o^5; d'où je conclus 
que les arids semblables à celui de M. Banks 
doivent être hauts de 1,814 > c'est-à-dire 
de 5 pieds 5 à 6 pouces. 

Tous les renseignemens et les morceaux 
que nous avons reçus depuis ont confirmé 
ces résultats. 

Une des plus grandes paires de cornes que 
nous ayons vues est dans le cabinet de feu 
Camper, aujourd'hui à l'université de Gro- 
ningue. On l'a gravée (pi. 171, fig. 10). 
Elle a d'une pointe à l'autre, en suivant la 
courbure extérieure^ 3,^5, c'est-à-dire près 
de 10 pieds; et en ligne droite 2,26, ou 
moins de 7 pieds : mais le crâne n'a entre 

les deux cornes que 0,21. 

VI. 17 
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Ce qui faât paraître davantage ces cornes ^ 
c'est qu'elles s'étendent presque horizonta- 
lement; dans d'autres individus elles se 
courbent davantage. MM. Diard et Duvaucel 
nous en ont envoyé une paire ^ aussi attachée 
au crâne ^ dont la courbure extérieure est 
de 8 pieds dix pouces , ou 2,87 , et la distance 
des pointes seulement de 0^86, ou de prés 
de 32 pouces y parce qu'elles ont une autre 
direction que celles de M. Camper. EIle3 
ressemblent parfaitement à celles de la figure 
de Kerr, copiée dans Shaw ( Gêner, zool. II, 
part, n, pi. 210); leur crâne n'a que 0,20 
entre leurs bases , lesquelles sont verticale* 
ment chacune de 0^18. 

Or, plusieurs de nos crânes de buffles 
d'Italie ont cette distancé entre les cornes 
de 0,22 et de 0,24. 

Les deux jeunes naturalistes dont je viens 
de parler nous ont aussi adressé le squelette 
d'un arni et le crâne d'un autre /et en les 
comparant avec ceux des buffles, nous n'y 
avons point observé de difiërence sensible. On 
peut en juger par la figure de la tête du sque- 
lette que nous donnons pL 171 ,fig. 11 et 12. 

L'arni, quelle que soit la longueur de ses 
cornes , ne surpasse donc point en grandeap 
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le buffle ordinaire , dont il n'est qu*une lé- 
gère yariété. 

Le voilà bien descendu de cette taille dé 
14 pieds qu'on lui attribuait; mais on voit 
bien que cette taille était, non pas observée, 
mais conclue d'après les cornes, et chacun 
sait, que la longueur des cornes , dans le 
genre des bœufs , n'est point en rapport 
constant avec la taille. 

La figure d'ami donnée par M. Kerr, ^ 
quoique faite d'après une simple peinture 
indienne, ne dément point mon calcul; les 
cornes y ont à peu près deux fois la longueur 
de la tête, et le corps a un peu plus de deux 
fois et demie cette longueur en hauteur; or, 
les cornes d'arn/ étant longues au plus de 
quatre à cinq pieds , ce sont les mêmes pro- 
portions que nous venons de déterminer; 
mais M. Kerr a fait placer à côté de son 
arni une figure humaine trop petite, qui 
fkit paraître la hauteur du bœuf, au garrot , 
d'environ huit pieds. L'auteur ajoute que 
cet animal tient du bœuf, du cheval et du 
cerf, mais sa figure ne donne que l'idée d'un 
bœuf ou d'un buffle. 

C'est aussi celle que donne son squelette , 
comme- nous venons de le dire; et en effets 
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il suffit de comparer notre fig. i3, pi. 170) 
qui est celle de l'arni, avec nos fig. 11 et 12 ^ 
ib.y qui appartiennent au buffle, pour voir 
qu'elles se ressemblent entièrement, à la 
longueur des cornes près ; c'est la même 
convexité du front, la même position des 
cornes et des yeux , la même saillie des or- 
bites, la même proportion du museau. 



M. Duvaucel vient de m'envoyer le crâne 
et plusieurs belles figures de ce bœuf particu- 
lier à la région orientale du Bengale et aux 
pays environnanSy que M. ÂylmerBourke Lam- 
bert a décrit et représenté dans le VII' vol. des 
transactions de la Société {jinnéenne, sous le 
nom de Bosfrontalis. Cet auteur dit qu'on le 
nomme dans le pay* gjall; selon M. Duvaucel, 
on l'appelle jungli-gau ou bœuf des Jongles. 

Il offre un singulier mélange des caractères 
du bœuf et de ceux du buffle. 

Le crâne a le front plat, plus large qu'il 
n'est haut, et plus large entre les cornes 
qu'entre les orbites. La ligne d'entre les cor- 
nes forme aussi la crête occipitale, elle est 
xnousse et â peu près droite; les cornes sont 
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lisses , aplaties d'avant en arrièi^ , mais sans 
arête anguleuse^ dirigées de côté et plus ou 
moins vers le haut et non pas en arrière. 

Le mâle ressemble à notre taureau et a de 
même un fanon pendant sous la poitrine; les 
deux sexes sont de même couleur; savoir : 
noirâtres y avec les quatres jambes blanches , 
le front et une bande longitudinale sur le gar- 
rot gris cendré ; le tour des lèvres est blan- 
châtre et celui de l'œil cendré; il y a des poils 
blanchâtres en dedans de l'oreille et sous le 
ventre; la queue est floconneuse comme dans 
nos bœufs et nos vaches. Si ces animaux 
ne sont point une race bâtarde provenue du 
mélange du bœuf et du buffle^ il est difficile 
de ne pas les considérer comme une espèce 
particulière; mais elle ne ressemble point aux 
crânes fossiles. 



L'Asie produit encore une espèce de bœuf 
différente de l'aurochs ^ du bœuf commun, 
du buffle et de Tarni : c'est lejak^ bœufgro- 
gnanty ou bœuf à (fùeue de chacal du Thibet 
(^os gruiinienSf L.), connu dès le temps des an* 
ciens , puisque Élien en donne uiie ii^dic^tion 
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bien déterminée (i), et observé depuis lôrs^ 
passablement décrit par les voyageors d« 
moyen âge (2). Malgré ce qu'en ont dit 
plusieurs modernes et même de grands natu- 
ralistes , tels que Jean George Gmelin (3) et 
Pallas (4) ; cette espèce était encore si m^ 
connue, que l'on doutait si elle devait être 
rapprochée du bœuf ou du buffle. 

Gmelin le représente avec des cornes ron- 
des comme, celles du bœuf; Witsen le décrit 



(1) Adferunt Indi regisuo àBÎinantesdiversas : iit.«... 
boum gênera duo , quorum alii ad cursum velockeimi 
sunt , alii perquam feri ; et ex his bubus etiam muscà^ 
riafaciunt, Corpore omnino nigri sunt, caudas veto 
egregie albas habent, ^lian. , îib. XV, cap. xff. 
N. 6. C'était avec la queue de ces bœuls qulb fansaittlt 
ces chasse-mouches comme on en fait encore aujour- 
d'hui. On les nomme chowri dans l'Inde : voyez Tumer, 
trad. fr. , 1 , 277. C'est probablement aussi le poepha^ 
gits à queue si longue et composée de crins si fins, 
dont il est parlé lib. XVI, cap. xi. 

(2) Marco-P^lo, lib. I , c. wlii, Rubruquis , c. xxym. 
Nicolodi Coati ap. Ramusia, I^ p. 340, à. 

(3) Nov. Com. Petrop., V, 339, pi. VII. 

(4) Act. Petrop., I, part, u, p. 332; et Noid. 
Beytr., ï, part, i, pJ. I, 
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avec des cornes plates comme celles du buffle; 
«t tous ceux que Pallas a vus étaient sans oor- 
nes^ en sorte qu'il a été réduit à jugper de l'af- 
ûmîé qu'il lui attribue avec le buffle par la 
eoBvexité de son front , par le goût qu'il 
a pour l'eau et ;pair la position de ses mam*- 
«aelles sur une ligne transverse; cependant il 
avoue lui-^même avoir vérifié la rondeur des 
cornes sur le crâne apporté par Gmelin , et il 
a observé que cet animal a i4 paires de côtes, 
<se qui, aussi bien que son grognement, le 
rapproche de l'aurochs. 

M. Turner(i), l'auteur le plus moderne 
qui ait écrit sur cet animal , confirme, relati- 
vement aux cornes, l'assertion de Gmelin et 
de Pallas. Sa figure (Atlas, trad. fr., pi. Xlt) 
présente avec un front bombé des cornes ron- 
des et arquées comme celles d'un bœuf; et 
dans le texte M. Turner dit positivement que 
sa forme est celle d'un taureau anglais , que 
sa tête est armée de deux cornes rondes bien 
unies, très-aiguês, courbées en demi-cercle 
vis-à-vis l'une de l'autre, mais à pointe un 
peu retournée. 



(1) Turner, ambassade au Thibet et au Bout an , 



trad. fr., I, 277 et suiv 
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ce Ses oreilles (ajoute M. Turner) sont pe- 
u tites; son front proéminent , garni de beau- 
ce coup de poils frisés ; ses épaules hautes char- 
ce gées d'une grosseur , comme dans les zébus 
ce de rindostan, et couvertes d'un poil en- 
ce core plus long et plus épais que le reste du 
ce dos; sa croupe basse et ses jambes très- 
ce courtes; sa queue est garnie d'un bout à 
ce l'autre de poils très-longs , très-toufiiis et 
ce très-brillans. » Au reste cette description 
n'est relative qu'aux individus que M. Tur- 
ner a observés, et le yak, en sa qualité d'ani- 
mal domestique, est sujet à de nombreuses 
variétés pour la grandeur, pour la longueur, 
la nature et la couleur du poil, ainsi que 
pour l'existence ou l'absence des cornes et de 
la loupe sur le garrot. 

Une tête que MM. Diard et Duvaucel m'ont 
envoyée depuis peu comme celle d'un yak 
(pi. 171 , fîg. i5 et i4) me donne moyen d'a- 
jouter quelques traits aux caractères de cette 
espèce : les noyaux de ses cornes, comme ceux 
du bœuf, sont ronds et attachés aux extrémi- 
tés de la crête occipitale; mais le front est plus 
bombé et plus court que dans le bœuf à pro- 
portion de sa largeur, en sorte que sous ce 
rapport l'animal ressemble davantage à l'au- 



rochs et au buffle; il s'éloigne au contraire 
de Faurochs pour les orbites qui ne sont pas 
plus saillans qu'au bœuf; son museau est plus 
long à proportion et que dans le bœuf et que 
dans l'aurochs. En même temps il diffère de 
celui du buffle , en ce qu'il est moins rétréci 
à sa base^ que les os du nez y sont plus larges 
yers le haut, comme dans le bœuf, et que les 
os inter- maxillaires n'y vont point jusqu'à 
ceux du nez, comme ils le font dans le buffle 
et dans le bœuf, mais se terminent avant d'y 
atteindre , comme dans l'aurochs ; cependant 
je dois remarquer que cette dernière circon- 
stance a lieu aussi dans quelques variétés de 
bœuf, nommément dans les zébus; mais la 
distance de ces os n'est jamais si forte dans le 
bœuf que dans l'aurochs, et le buffle les a tou- 
jours unis sur un grand espace. 

Ces différences me portent à regarder le yak 
comme une espèce particulière , différente de 
l'aurochs, du bœuf et du buffle, mais plus 
voisine des deux premières que de la troi- 
sième; toutefois comme la tête en question 
est encore assez jeune, et n'a encore fait 
qu!une partie de ses dents de remplacement , 
je n'oserais en donner les caractères pour 
constans dans l'espèce, et j'inviterai les voya- 
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geurs à nous procurer des documens pius po- 
sitifs. 

En attendant j^en donne les figures de face 
pi. 171, fig. 1 3 , et de profil , fig. 14. 



En voici les dimensions : 



Longueur de la. tête depuis la crête occi- 
pitale jusqu'au bout des os maxillaires. . 0,36 

— — — — du front depuis la même crête 

îosqu'à la radne des os du nez 0,1&5 

Sa largetir entre les parties plus saillantes 
des orbites 0^17 

— - entre les bases des cornes et les 

orbites 0,155 

entre les parties les plus sail- 
lantes en dehors des os maxillaires. . . 0,11 

Longueur des os du nez 0,13 

Leur largeur commune au milieu 0,045 

Largeur de l'occiput entre les angles mas- 
toïdiens 0,14 

Sa hauteur depuis la crête jusqii'aii bord 
inférieur du trou ocdpitaL 0,115 

Longueur de l'espace occupé par les mo- 
laires 0,12 
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Il nous reste à parler des espèces dont lfi9 
X)rnes ont les bases aplaties et rapprochées 
['une de l'autre sur le front. On en connaît 
ieux ^ dont la première appartient à l'extri- 
mité sud de l'ancien continent^ et la seconde 
à l'extrémité nord du nouveau; je veux dire 
le bufQe du Cap et le bœuf musqué du Canada. 

iic huffie du Cap (Bos Caffer^ L. ) est Cet 
animal féroce et terrible décrit par Sparrman. 

La prlncip^e différence entre sa tête (pi. 
170 y fig. i4 et i5) et celle du bufEle commun 
(ib. , fig. II et 12) tient aux deux énorme^ 
priitiibéraiioes que ferment sur son front les 
bases <lé ses cdrnes, protubérances qui lais^ 
MnC entre ell^ s «nef "espèce de canal \ ses orbi*- 
tes sont aussi moins saillans^ moine écartés 
dans le bas; son museau un peu moins long 
à proportion ; ses os du nez poiptus et non 
fourchus au bout; ils s'avancent jusque sur le 
milieu des fosses nasales extérieiures; ses cor- 
nes extrêmement larges à leur base se portent 
4e eltë y «H' ))Mi Mwle bas et en «rrière, et 
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font revenir leurs pointes en dedans ^ en avant 
et vers le haut. 

Ces cornes sont sujettes à quelque variété 
pour la direction , les unes se portant plus en 
arrière que les autres. Elles paraissent aussi 
se rapprocher par la base à mesure que rani- 
mai avance en âge. Dans Tindividu de la pi. 
170, fig. 14 y les bases s'écartent en avant 
de manière à laisser entre elles un espace tri- 
angulaire assez large; mais dans des indivi- 
dus plus âgés y et à cornes plus grandes , les 
bases des cornes couvrent tout le fronts se 
répondent sur une seule ligne et ne sont sépa- 
rées que par un sillon à bords parallèles. 

Buffon a représenté les cornes d'un in^ 
dividu d'âge intermédiaire (Hist. Nat.^XI; 
pi. XLI, fig. 4 et 5). 

Un de ces vieux buf&es du Cap a chaque 

eorne longue de i^aS, c'est-à-dire de 4 pi^ 
moins :i pouces , et large à la partie renflée 
de sa base de o^tk^jS* 

L'autre individu, celui de la pi. 17O; 
fig. 14, les a de 0,76 de long sur 0,22 de 
large. J'ignore si ces diflGérences tiennent au 
sexe ou seulement à l'âge. 

Voici les autres dinenâona de sa, tête ; je 
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n'ai point à ma disposition le reste du sque- 
lette. 



Longueur àe la tête depuis la crête oocipit. 

jusqu'au bout des os maxillaii^es. • . • 0^8 

. ■■ — — du front depms la même crête 
jusqu'à la racine des os du nez 0,22 

Sa largeur entre les parties les plus sail- 
lantes des orbites 0,22 

■ — — — entre les bases des cornes et les 
orUtes , • 0,235 

■ entre les parties les plus salif- 

iantes en dehors des os maxillaires. • « 0,16 

Longueur des os du nez 0,2 

Leur largeur commune au milieu. ^ . . • 0,05 

Largeur de Tocciput entre \ - , 

les os mastoïdiens. . . ^«, " *' P" P""^'^'' 

Sa hauteur depuis la crête J •=«" ^imeustons parce 

jusqu'au bord inférieur \ «ï"f ^^ ^'« <»^ "»"" 
du tix>u occipital. ... y 
Longueur de l'espace occupé par les mo-r 

laires. .. ^ .«%..,. ^ ,, ^ ... . 0,14 



Le bujffîe musqué (Bos mochatus, Gm.) des 
parties les plus glacées deTÂmérique du Nord 
fut distingué et décrit pour la première fois 
par Jérémie^ officier français qui servait en 
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I 

peut considérer l'espèce comme suffisamment 
connue et déterminée. 

■ 

Depuis notre première édition nous en 
ayons dessiné un crâne dans le cabinet de 
Camper^ et en ce moment nous venons d'en 
recevoir de M. Brookes ^ savant chirurgien et 
anatomiste à Londres , une portion de crâne 
avec les cornes , venues de Tile Melville ; en 
sorte que l'ostëologie même de cet animal 
rare ne sera plus entièrement ignorée. 

A l'extérieur, le buffle musqué est très-bas 
sur jambes et couvert presque également 
d'un poil d'un brun roussâtre, très-épais et si 
long qu'il traîne presque à terre; près de h 
peau est une laine fine et cendrée ; sa queue est 
très-courte , et représente plutôt une grosse 
touffe de laine qu'une queue; une sorte de 
bosse se forme aussi avec l'âge sur les épaules 
comme dans le yak , l'aurochs et le bison ou 
buffalo ordinaire d'Amérique. La femelle , dé- 
crite par M. Pennant, avait les lèvres et le bout 
du nez couverts de poils courts et blancs ; elle 
parait avoir manqué d'une partie nue au 
muffle j en quoi elle aura ressemblé à deux 
autres quadrupèdes des pays froids, l'élan 
et le renne ; les pieds étaient aussi couverts 
de poils blanchâtres , ainsi que le sommet de 
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la tête et un grand espace sur le dos; cette 
femelle n'avait que six pieds du museau au 
bout de la queue (i). Les cornes du mâle, fort 
semblables à celles du bufHe du Gap par le 
rapprochement et l'élargissement de leurs 
bases, en diffèrent beaucoup par leur cou- 
leur jaune pâle , et par leur direction de 
côté, et ensuite en avant, c'est-à-dire vers le 
.museau, d'où elles s'écartent un peu pour 
ramener leurs pointes en dehors, un peu 
en dessus, et enfin en arrière. Dans la femelle, 
leurs bases sont écartées de 8 àg pouces et les 
cornes mêmes longues de i2. 

Le gnou, qui a des rapports avec le buffle 
du Gap et avec le buffle musqué par l'élargisse- 
ment et le rapprochement des bases de ses 
cornes , diffère de l'un et de l'autre par leur di- 
rection, qui ne se porte point en arrière, 
mais en avant des yeux. 

Jérémie le fait plus petit que nos bœufs, 
mais dit que ses cornes (sans doute avec les 
noyaux) pèsent quelquefois 60 livres. 

D'après Hearne (a), l'adulte égale le bceuf 



(1) Pennanty Arctic. zool. ,p. 9, 10 et 11.- 

(3) Be«riic,yoy8go»tf^i fr. » I» p. S09, ÏIO et 311 
VI. 18 
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d'Angleterre ; mais ses jambes sont plus 
courtes et 8â queue de la longueur de celles 
de l'ours. C'est en hÎTcr que ses poils sont 
garnis à. la racine d'une belle laine j en été il 
ne reste que les longs poils. 

Les individus tués par l'équipage du capi- 
taine Parry fournis$aient Soo à 35o livr^ de 
viande chacun. 

Indépendamment de sa grandeur et de la 
couleur et direction de ses cornes, le crAne 
du buffie musqué diffère encore de celui dn 
Cap en plusieurs points. 

Son front est tout -à- fait plat, soit en 
long, soit er\ travers; sôii museau est étroit, 
mais la partie située entre les cornes et la 
base du museau est fort élargie par la saillie 
en forme de tube des orbites. 

Les os inter-maxillaires sont plus pointus , ' 
les os du nez plus larges; le trou sous-orbi* 
taire placé plus en arrière. 

Dans une tête femelle que j'ai pu comparer 
à une tête du Cap , les molaires, plus étroites 
et plus rapprochées l'une de l'autre , occupent 
un espace tout aussi long. 

On doit ttiisai remarquer cpie ees mdlaitfes 
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ûnt des formes plus simples que celles des 
autres bœufs , et qu'il leur manque nommé- 
ment cette arête saillante qui morite entre 
leurs piliers ^ dans le buffle du Cap comme 
dans le bœuf ordinaire. 

Je ne puis donner des caractères plus dé- 
taillés y parce que mes objets de comparaison 
des deux espèces sont plus ou moins nautiles; 
mais j'ai cru devoir faire graver la figure de 
la tête mâle du cabinet de Camper (pi. 171 , 
fîg. i5, 16 et 17). 

Jérémie ne place ce buffle que dans un 
canton assez peu étendu , entre la rivière 
Danoise ou de Churchill et celle des Chiens 
marins f sur la côte occidentale de la baie 
d'Hudson , par les 69 degrés; mais ils sont 
encore plus nombreux vers le nord. Hearpe 
en a vu beaucoup près du lac de BufTalo^ 
par les 70 degrés, et dit qu'en général c'est 
au-delà du cercle polaire qu'il y en a le plus : 
en effet , celui du capitaine Parry fut tué par 
les 75*". À ces latitudes , il lui aurait été aussi 
facile qu'au renne et à l'élan de passer d'un 
continent à l'autre; cependant il est certain 
qu'il n'habite point en Sibérie; on ne le 
trouve pas même en Groenland^ selon Far 
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Nods y avons indiqué les différentes dans 
le nombre des côtes , ainsi que des vertèbres 
dorsales et lombaires. 

On pourrait croire qu'il y en a aussi dans 
le nombre des vertèbres de la quéùe; tùsiSf 
bien que mes squelettes soient asse^ incom- 
plets dans cette partie, je juge, par ce qui 
reste, qu'ils y ont en tout dix-huit vertèbres, 
et que les différences de longueur tiennent à 
celle desi Vertèbres elles-mêmes : ainsi la 
jeune bisonne a les siennes plus courtes, et 
le bœuf et l'aurochs les ont plus longues que 
le buffle. 

Quant aux autres os, ils sont e:itactementen 
même nombre dans toutes les espèces , et leur 
forme ne varie guère que par les proportions 
des longueurs et des largeurs. 

L'aurochs est l'espèce la plus svelte, celle, 
dont les os des membres sont les plus longs 
et les moins épais; après lui vient le bœuf, et 
ensuite le buffle, qui est le plus trapu; mais 
la différence est moindre entre le buffle et le 
bœuf qu'entre le bœuf et l'aurochs. La même 
règle a lieu par rapport aux côtes; elles sont 
beaucoup plus larges dans le buffle que dans 
le bœuf, et beaucoup plus étroites dans 
l'aurochs. 
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Quant au bufialo, ou bison d'Aoïépiquey 
je n'ai en ce moment à ma disposition que le 
squelette de la jeune femelle, dont j'ai déjà 
patlé ptiisiefirs fois. On y observe pour les 
cotes le même caractère que dans l'aurochs , 
et les os des membres sont aussi plus minces; 
mais je juge que dans l'adulte ils ne s'al- 
longent pas autant que dans l'aurochs. 

C'est d'après ce jeune squelette que je com- 
plète le tableau suivant des dimensions des 
principaux os, tableau qui pourra aider en 
beaucoup de circonstances à déterminer l'esr 
pèce d'un os fossile de ce genre. 



m 



Humérus. 

Longueur prise du tomme t 
de la tùbérotité externe 
jusqu'au bas du cônd^le 
du même cété 

Largeur dransverse de la 

tête lu^érieure 

d'avant en arrière. 

*——— de la tête inférieure. 
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Radi 



lus* 



f^ongueur 

Largeur de la tête supé- 

rieuie 

; -— infc- 

wwe. [ . 



o,366 
0,114 

0,I3I 
0,088 



0,340 
0,086 
0^81 



BISON, 

jeune 
fedielle. 



o,a55 



,07! 

fOgO 

•080 



0,07 

o 

0,0 



o,a4^ 
0,075 

0,070 



BOBDP. 



0,337 

0,100 

0,1 14 
0,095 



o,3a5 

0,094 
o,o8'i 



BUPrLB. 



o,S9ô 

0,110 
0,1 36 
0,091 



0,3 1 5 
0,091 
•,oS8 



aSo 
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Cubitus. 



Longueur. 

Canon dû devant 



Longueur. . • , 

Largeur de la tête supé- 
rieure 

— ■ ■— ,.,——— infc 
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neure. 



Fémur. 

Longueur depuii le haut du 
grand trochanter jus- 
qu'au bas du cond^le 
externe 

Largeur de la tête supé- 
rieure 

des deux condyles 



iuférieurs. 



Tibia. 

Lon<;neur depuis la crête la 

plus élevée de sa tête 

. supérieure jusqu'à la 

partie moyenne et anté« 

Heure de sa tête infé- 



rieure. . . • ■ • • . 
Largeur de la tête supé- 
rieure 

■—■ ■ - ■ infé- 



rieure. 



Ciihon de derrière. 



Lon^^eur * • 

Largeur de la tête supé- 
rieure 

— — .-„. infé 

rieure . 



0,44 « 

o,ai7 
0,070 
0,070 



0,430 
0,117 
0,111 



0,145 
0,110 
0,0-0 

o,965 
o,o56 
0,064 



tISOR, 

jeune 
femelle. 



o,3oo 

0,177 
o,o58 
0,060 



o^3oo 
0,101 

o,o85 



0,3 10 
0,090 
0,060 



0,21 5 

o,o44 

o,o55 



•oeor. 
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mm 



0,400 

o,ao6 
0,068 
0,071 



o,4ao 

o,t34 
0,111 



Oy4o3 

0,107 

0,067 

o,a36 

o,o55 
0^064 



o,4o5 

0,10a 
0,073 
0,077 



o,4o5 
o,i36 
0^116 



o,3go 
0|ii3 
0,075 

0,119 
0,060 
0,069 
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DEUXIÈME SECTION. 



DES BOEUFS FOSSILES. 



Les ossemeiis séparés de ce g^enre se res- 
semblant trop pour donner des caractères 
spécifiques certains ^ c'est d'après les crânes 
qu'il est nécessaire d'en fixer les espèces. 
Elles sont moins nombreuses parmi les fos- 
siles que celles des cerfs, et je crois que 
jusqu'à présent elles peuvent se réduire à 
trois, dont une très-voisine de Y aurochs, 
l'autre du bœuf commun , la troisième enfin 
du buj^e musqué du Canada. Leur ressem- 
blance avec les espèces vivantes va même au 
point qu'il est très - difficile de ne pas les 
considérer comme identiques avec elles. 

Quant aux os séparés, tant qu'on ne les 
trouve pas avec leurs crânes, il n'est pas très- 
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facile d'en constater Tespèce; c'est pourqnm 
nous sommes obligé d'en traiter dans un 
article séparé. 



ARTICLE PREMIER. 



Des crânes fossiles qui ne diffèrent presque en rien de 

ceax d'aurochs. 



Le premier de ces crânes qui ait été décrit 
. avait été trouvé dans le pays même des 
aurochs; c'est celui dont parle Klein, dans 
les Transactions philosophiques (i). 

On l'avait déterré près de Dirschau, sur la 
Vistule ^ à trois milles au sud de Dantzick; 
mais l'auteur ne nous indique ni la profoDr 
deur, ni la nature de la couche. Il est parfai- 
tement semblable à celui que nous donnons 
pi. 173^ fig. I , mais moins grand; sa largeur 
entre les bords supérieurs des orbites est 



(1) Tome XXXVII, n^ 426, fig. 1, 2 et 3 
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de '0|4o7y mais en suivant la courbure du 
front; le contour de la base d'une corne est 
de 0,4^8. 

Tout habile zoologiste qu'était Klein, et 
quoiqu'il eût plus de facilités que personne 
de comparer ce crâne avec celui de l'espèce 
vivante la plus voisine, il n'en saisit point les 
rapports, et dit expressément qu'il n'y a point 
de preuve que ce soit celui d'un de ces zubrs 
dont Gesner a parlé d'après Munster (i). En 
conséquence, il le rapporte conjecturalement 
à l'animal dont Sloane avait décrit les cornes 
quelques années auparavant (2), lequel n'était 
qu'un arni. 

Un autre crâne de cette espèce , trouvé sur 
les bords du Rhin , près de Bonn , a été décrit 
et représenté par feu M. Faujas, dans son 
Essai de Géologie (t, I, p. 529 et pi. XVII), 
ejt daiis les Annales du Muséum (t. U, p. 190 
Bt p!. XLII!). 



(1) On voit ddssi par là que Klein n'avait que la 
fnew^re édition de Gesner et non celle de 1603, où 
.) parle beaucoup plus amplement du zubr ou de l'au- 
:t>chs, et en donne la figure d'après Herberstein. 

(2) Dans le toine xxxiv des Trans», vid. sup. 
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Il est conservé au Cabinet du roi, et nous 
en donnons une nouvelle figure (pi. lyS, 
fig. i). 

Ce crâne, bien qu'il ne soit pas fort vieux, 
puisque toutes les sutures y sont encore très- 
marquées y est d'une grandeur qui surpasse 
celle de nos plus grands aurochs. U est long, 
depuis la crête occipitale jusqu'à la racine des 
os du nez^ de o, 5. La largeur de la face occi- 
pitale entre les angles mastoïdiens y est 
de 0^55; celle du front entre les bords supé- 
rieurs des orbites de o^Sg, et entre les échao- 
crures placées au-dessus des orbites de o,55. 
Les noyaux de ses cornes ont o, i de diamètre 
vertical à leur base, et o,34 de circonférencei 
en ne prenant pour noyau que la partie de la 
proéminence qui porte la corne; il y a entre 
leurs bases une distance de 0,4* 

Hors cette grandeur absolue, il n'offre de 
différence forte avec celui du vieil aurochs de 
Schœnbrunn que dans la grandeur propor- 
tionnelle des cornes. 

La circonférence de la base de leurs noyaux 
est de 0,54; leur direction est presque hori- 
zontale et arquée en avant plus que vers le 
haut, comme on peut le juger par son profil, 
fig. II. 
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Un troisième crâne , de même espèce et mu- 
Lilé de la même manière , m'a été communi- 
C|ué par feu M. Brugmans, professeur de 
Leyde; il ne diffère du précédent que parce 
qu'il est un peu moindre. 

II a d'une base de corne à l'autre 0,555 ; 
d'un bord d'orbite à l'autre, 0,3:^5. La crête 
de son occiput a dans le haut 0,21 ; le moins 
mutilé des tronçons de noyau est encore long 

de 0,44^9 6^ ^ ^^ ^^ur ^ s^ ^^^^ 0,42* 

J^en ai vu et dessiné un quatrième, toujours 
privé de sa face, dans le cabinet de l'Univer* 
sité de Parme. D'une base de noyau à l'autre 
il a o,4o5; son front aux échancrures au- 
dessus des orbites est large de 0,328; l'occiput 
entre les angles mastoïdiens est large de 0,36; 
ses noyaux ne sont pas tronqués et ont à leur 
base 0,126 de diamètre, et la corde qui s'é- 
tend d'une pointe à l'autre est de 1,18. 

Mais la tête la mieux conservée que j'aie 
encore rencontrée est celle du cabinet de 
l'Université de Pavie; j'en donne la figure 
pL 17:1, fig. 5. Elle est parfaitement entière 
et presque telle qu'elle serait dans un sque- 
lette d'animal récent. D'un bout de corne à 
l'autre elle a en ligne droite i,i:a6; entre les 
bases des cornes o,36, et depuis la crête 
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occipitale jusqu'au bout des inter>ma3Ûllti- 
resy o,6i. 

Ces deux morceaux ont été déterrés en 
Lombardie. 

M. Brocchi (i) assure qu'il y en a encore un 
dans le cabinet de l'Université de Pavie, an â 
la bibliothèque Ambrosienne de Milan et 
d'autres chez des particuliers de cette yille. 
Il en cite aussi de Florence, de Sienne et 
d'Ârezzo, mais il ne distingue pas réspéce 
présente de celle dont nous parlerons dans 
l'article suivant ^ en sorte que nous n'allé- 
guons ici son témoignage qu'avec qudqne 
incertitude. 

J'en ai vu trois , tous bien sûrement de la 
présente espèce, et originaires des collines 
du Siennoisi dans le cabinet du grand-duC| 
à Florence , et M. Nesti m'a assuré que les 
couches où orï les trouve , et qui contiennent 
aussi des crânes de l'espèce suivante, ne 
fournissent jamais d'ossemens d'éléphans. 

Tout nouvellement, en février 1819, des 
pêcheurs ont retiré un de ces crânes du lit 



(1) Conchil. Snbapenn. , I, 193. 
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même dû Rhin ^ vis-à-vis de SandhofeD , à peu 
de distance de Manheim. Le front entre les 
orbites est large de 0^53, et entre les bases 
des cornes de o,555. L'un des noyaux de 
cornes^ qui est entier, est long de o^Sj, et les 
extrémités des deux sont écartées l'une de 
l'autre de 0,975. Je tire ces détails d'une 
lettre de M. Tiedeman , professeur à Heidel- 
béi^i du 26 janvier 1821. 

îL'un des plus énormes que l'on ait encorie 
découverts est celui dont M. Peale a envoyé 
d'Amérique à notre Muséum un copie moulée 
en plâtre, et dont nous donnons une figure 
pL 173, fig. 2. Ce qui reste du crâne dans ce, 
mpcceau est , ainsi que la direction du noyau 
de corue, semblable à ce qjue l'on observe, 
dans les crânes déterrés en Europe (i). 

U n'a dç dimension entière que la hauteur 
de son occiput, qui est, depuis le bord infé- 
rieur du trou occipital jusqu'à la crête, 
de o,i85. Dans poti^ crâne fossile de Bonn 
^e est de 0,17 : ainsi la difiërence des crânes 



(1) Fauj., Essai de Géol. , I,347,et Ami. Mas., 11, 
p. 192; et Peale^ Historic. diâfbis. mi.the'Mikiimotb , 

p. 84. / ? . ■ , 
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n'est pas considérable ; mais celle de la gros- 
seur des cornes l'est beaucoup plus. Le dia- 
mètre vertical du noyau de celle d'Amérique 
est de 0|i8; celui de Bonn de o,i seule- 
ment ^ et dans l'aurochs de Schœnbrunn 
de 0^08; le contour du noyau à sa base est 
de 0|54* 

M. Peale découvrît ce crâne dans son ex- 
pédition pour la recherche des os de masto- 
dontes^ dont nous avons parlé dans notre 
second volume^ p. 2161; il était , dit-il, 
dans une petite baie à dix milles de cette 
fameuse fondrière nommée Big'-bone^çk^ 
où il y a tant d'os et de dents de masto- 
dontes , et qui en contient aussi beaucoup 
du genre du bœuf et de celui du cerf. 

Cependant si le noyau de corne de 7 pouces 
un tiers ou 0,3 de diamètre trouvé eo 
Bohême et représenté par M. Jean Mayer 
dans les Mémoires d'une Société particulière 
de Bohême y tome YI^ pL III, p. ^^60, est de 
cette espèce, comme il me le parait par sa 
courbure et par les formes de la portion de 
crâne à laquelle il adhère, il surpasserait 
encore celui d'Amérique. Ce morceau avait 
été déterré non loin du confluent de l'Eger 
dans J'EIbC; entre Liboch et Melnik. 
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Fallas, dans ce preiàier mémoire wr les 
os fossiles qi^ lui inspira, en 1768^1^ Tue 
de tous ceux que l'on avait rassemblés à 
Fétersbourgy traite en particulier de certai- 
nes tètes de bœufs, qu'il jug^eait différentes 
de celle de V aurochs , et qu'il crut devoir 
rapporter à l'espèce du huffle^ mais en les 
appelant des têtes de buffles gigantesques (i)\ 

Cette seconde proposition . était certaine- 
ment erronée, et provenait sans doute de ce 
que Q^ célèbre naturaliste n'avait point alors 
. de crâne de vrai buffle sous les yeux. 

. n aurait remarqué que le buffle a le crâne 
moins large, surtout entre les orbites ; que ses 
\ cornes se portent en arrière, de côté et en 
Kaut, sans revenir sensiblement en avant; 
tandis que celles des crânes fossiles vont d'a- 
bord obliquement en haut et de côté, et que 
leur pointe revient en avant; enfin , il aurait 
TU que ces cornes sont comprimées et ont sur 
toute leur'longueur, vers leur tord inférieur, 
un angle saillant qui ne se trouve pas dans 
les fossiles. 

On peut s'assurer de ces différences en com- 



{ ' 



(1) Sloiri. Comment» Petfop., Xtll, p. ^S^mi.twm. 

TI. 19 



parade le crâne du baffle (ph t^o^ fig. n 
et 13 ) avec le crâne fossile (^^ i^S» fig;. 4 
et 5). 

Aussi le grand éloge que dopne feu 
J^. Faujas (i) à^cette idée de Pallas tiçpt-il 
.au lualheur qui semble avoir pp\irsi|iyi }ç 
premier de ces géologisteS| et l^i ^yoir 
presque toujours fkit dire, sur les os fos- . 
sileSy précisément le contraire de ce que la 
plus simple attention lui aurait montré être 
la vérité. 

Pallas lui-même a reconnu implicitemenit (3) 
que ces têtes fossiles ne viennent pas di; huMe^ 
car il le$ a rapportées ensuite à une préten- 
due espèce de très-grands buffles, nommée 
arni, que Ton disait nouvellement découverte 
dans les montagnes de Tlndostan , ^t dont le 
docteur Andersen venait de «donner une no- 
tice (3). Il assure que les dessins du crâne et 
4es corner envoyés par ce docteur ressemblent 



(1) Essai de Géologie, I, p. 350. 

^ • 

(2) Neue nordische Beytrfl^^ YI, 250. 

(3) Dans le journal ^ititulé l'Abeille (the Bce)^ 



iiiarèiHliant 4 jdopL- .qn-il a pobUë» aatrefois 
(dans les IfoviComm., XIII). 

j<i/9iy»ï»v*it,.^ï»qor©. 14 quelque méprise; car 
.J^ ^«tiqpft Qbtfi|kU0s mr Yqrni depuis oettv 
4i)Qqu§,fojDd; iToiiç.qulU, oe se" rapproche pa» 
■BSi^/lW»;Vt.1^«2^ "mig^ dm l'espèee fi>ssijt«^ 
^ m^j9Mf q^ m JOi'^t^ «Vitr«) <alv°se , caw»^ 
jifipn jt>^Qnf .dit; «irdesaus, qu'uoe mm à» 
iH^I9^A gfï^n^fis <^?r'Rp moins coonhées-, dont 
4ft A'#Wf«î' pw .40 iftir^ Mne espèce parti-» 

''•(Bèy'giFàîiiies ëorhtS, sieful câwtctèrèdistinctîf 
de Varni, ne 'Sfbb^érvietirt mêitte poîtat dansleà 

'• 'f^iat i IHintrë {JrôiMïsition de Pallas , celle 
^il«^ ^SËH eitàkies fbssileis' fa'e viennent paè dé 
fWuràèAir',' ît •fcKfertÈtl! 'â^ia' • protttef par une 
ëMtltt{(i%{ton=qttMI<#B>lRiâilâ^ étiix et le'ctSne 
âe icè" Éiif|ik«tet^- 'déiflèUlf ïlkâlé'iâ^^Hs' qu? 



piii4é. 



. • '\ 



■ ♦, 



Il trouvait 'au fossile le front plus grand , 
plûs^^fcÉ'gfe, *Si bbrdé dgà orBitUfiiAf'^ï^ 
minens; les os de la mâchoire supérieure 
plus larges; les cornes enfin plus transverses 
et plus recourt^ .Yerfi lie ^I^Mm/U /i^HUtnit 



\ 



!l9a BOBUFS 

que leur étui oorné est anguleux et ntrâœ" 
ment ridé. 

Ces différences^ excepté Tanglë de Tétai 
corné y dont je ne vois aucune trace datis ks 
figures, sont réelles tant que Ton né ocmi- 
pare ces têtes qfl'à celle de Tinditidà d'âiH 
rodis que Fallas avait sous les ]fenn/ iet 
même à celle de notre premier squelette ^ào^ 
rochs; aussi, n'ayant point d^'aiitM é^àil^ 
tîllon, de l'espèce vivante lors de ma première 
édition, j'y avais adopte l'idée de Fallas «É 
ce sens que j'avais regardé les têtes fossUes 
comme une espèce particulière. 

Mais aujourd'hui que la tête du ^eût 
squelette d'aurochs« de àchœnbrunn et celle 
du vieux bison d'Amérique m'apprennent à 
quel point l'âge peut élargir . ces sortes de 
crânes, je ne trouve plus cette différence 
aussi certaine , a beaucoup près. J'aî tout lieu 
de croire, au contraire, que tous ces crânes 
fossiles à front bombé viennent d'une seule 
et même espèce. 

r 

PaUas (i). lui-mêioe ne regardait pas les 



0) Nor. tomm, , 'XIII', p. m. 
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viens Comme différens^'és eelui que Kléih 

avait décrit dans le XXXVU* votiimÉF'des 

♦ 

Transactions philosophique; or ^ celui-ci est 
^bfiôlunfent pareil à ceux dont tio^s donnons 
des figures^ et par conséquent ceux de Fallâs 
fbntraient dans Tespèce fossile ordinaire et 
ressemblaient autant qu'elle à l'aurochs. 

' On n'a ^ en effet ^ qu'à comparer les dime»-^ 
sions données par M. Pallas de si tête fbssile 
avec celles de notre aurochs de ScfacsnlRiinn • 
et avec celles de nos aurochs fossiles de Bonn 
et d'ailleurs, pour être convaincu de l'ex-^ 
tréme ressemhlanoe de toutes ces pièceSé 



;■» 
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•) \. 
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> I < l'I. 
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Loojfuiir d^jpaifl li crête 
oca|iHalè]fci^pirailMiÉt 
des 09 d« Ms «A •■&- 
irant lès coulNnw. . • 



' ■ ~ .Jcs 00 du nés. 

* ' ! '■ t < i i de feiptce oê; 

awé Mr lesfl|olaÎKS. . 
KM|^kioe IxPccfpttt cirere 

JkMêugkê «MlaidiMM 
eàtèùh^^éè éë rsk 

mastoïdien a rantre. . 

Itatedr da rofadiMé d*J - 
puis le bord snpérievr 
dn tr^ 9ééjitàjtk» 
qu'à la crête. . . • 

Largeur du crâne entre les 
racines des cornes. . . 

— entre les bords 
extrêmes des orbites. 



0,67 

o3sâ; 

o,ai5 



o,ii3 

0,377 n 

o,38a 



■ 

•M 



>>4â 



%■ *■ * 



OyII 

o,a6 
0)3 1 5 



• t 






1 

OylS 

o,36 



Ce tableau montre , de plus, que le crâne 
fossile de Sibérie était un peu moindre que 
celui de Bonn. 

Ce crâne de Sibérie est si bien conservé , 
qu'il a encore , en divers points , l'éclat d'un 



(*) ici Pallas prend les racines des cornes d'après l'état dégradé 
oii elles sont dans le fossile. 



ùBiTêimhkimàÊÊtBmé covn^ièilr Aèbtéb tithé^ 

d'auAnf memplai JQAe^bstMulaMdnlIfeiidîUée; 
et (Uvisée en. lamelles. eo quelques endroits^ 

fe|fMM% i|fii^aeftJri|;iMpar/pluriaatéti^ 
dlgMte»<pa9«fr;^u'^ €yftieut<4^*)tnûM[bé» ékJM\ 
dw iM9iilsi;mQÛi»::'froUb. Lr'ùii» aio ^y^ b&ovh 
QMust, qwstetiui^occ^Hif ^' a evtise ]aB«ig|lnr» 
masto!dieBii-a/S47'^ eDt«»iea bâsaé éasitovMBt 
o^f le^yauiidfe eeSiCJDnicséBtiioiDgîdetdjfiSfc 
etifii0i36i4e ofVPtôur.^^a'kiM'.'r:!^:.^ . h.: 

ije eraçe entier avait ete.mis a découvert, 
par une inondation dé la rivière d Ilga , près 

Q4Ki*uibFjp4déria»i]^Uto$;<pf^ Ab 

oe^i 1Î0II , ;iiiiwdtiitr. le >vo|q^. qu^^MiiUf^^;^ 
waci^fWitCki99g€;^i6A€dKfe/devi7fil'i «74A(f^ 
GffleUi donn^iTé&iiidéûtfqnfi^s i»^rd^ts oà) 
de pareils fragmens furent trouvés , otj ^ tft) 

étaient tous de la padie de la Sibérie la pins 

>:tr,D otjiRiT no ofnouîo ?mon .) j v n.îj^T J 

(1) Yoyage de J. G. Gmelin en Sibérie, tome III, 

tant qu'un extrait fort mal fait , par Kéralio , en 2 vol. 
in-12, Paris, ^j|jj^7,j .-..j^., .h^ ., .aifro ^ . o;' J 
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voiflitie de^ Mmérique ^ dam Mi^vinriroM Au 
fleuTe Anad^t l^plusreeolé^iTeniVoriéiit et 
le àob^, de tons cenx de eët iaiïfLeawo jNtys. .• 

Cette circonstbnoe ^ jointe à celle que Ton 
trewre kiidsi ien^ Sibérie des «CTftneft^4i@ttM[ autlre 
espèce. «(ne :lW''q'a pu:disiiâgu^ tdpi )$wg^ 
musqué à} AMnérv^e^ fem -jj^uMtv^-p^iiMi» 
que les ^nands crânes du préseBC>artiele>¥iei>- 
nent ^vaà, dHme espèce amévicamcp de ce' 
bison dent la tête osseuse rcgmiinUe si cAdH' 
plètement et à^l'atirochs et à'tios erfiies fiis*' 
siles eux-mênies>^ é'est ainsi «que f où expli^ 
querait leur existence en Sibérie . tandis que 
1 aurochs n'y habite auioùrd'bùi nu&e nart. 



••.-■{' 



is n'y habite aujoùrd'bui nulle na 

^ iMais on «rouye de ces crânes sibériens dé 
àéê iieiix (i{ilus n^Fochés- de> noùs^ dallas, 
l^dant son: yoyi^; ^en^ a: recoeini sur les 
bbrdis de l'Irtych; le( lAr-ALikv *et enn- peçn un 
dés régions lës^^pbiB-'^bqréalksnverb te^bas 

Oby (i). 






KV"'^''i î'"ït.i' 1 ■ ■ U\- {■■ " ': ^ 



L'espèce est doiic enfouie en réalité dans 
toute la partie boréale des dçux çonlinsnSi 
puisqu'on en a d'Allemagne ^ d'Italie, de 

■ •) Ui If l'a lui ny iiliiiiil|-ri flJÉ fc-'it iiii ■< l'i îii'i ■ 

(1) NoT- Comm.;*toI, XVII, p."'»0*6. " "• ' • " ' 
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Prusse, ^ la Sibérie occidenlalô et Aiientalei 
et ije rAmériqne. 

à , . . 

. ■ .*■■■■ ^ 

Dans ma première éditioû^j'aTsdsconsi-» 
déré les crânes fossiles d'Europe comme ap- 
partenant à Taurochs ordinaire , ; et ceux de 
Sibérie oômtne protenant d'une espèdë per-» 
due;' maintenant que fai inconnu les uns et 
les autires pour être de la mêuie esjyêbé / il 
s'aénrait dé^voir s'ils iraient idùs de Fàu- 
rbchs; mais comme je viens de constater 
au^ qu'ils ne ressemblent pas plus à' Tau- 
TtétïS'quë célûi-^i Be ressemble att bison 
d'Amérique, et comme des deux animaux 
sont^jdistincts; par l'eq>éce ; on ne voit pas 
poà^quoixfilni qui a produit les.grands^érâaes 
fiéssilet «iTterait pas d'une ferMième espèce r 
aussi distincte que les deux :pi:eBâèiies^ et 
dbut Je^l c^^tères auraient te^ii^^à d'i^utces 
[MLrt^es; iqu'jt, la 0te. La pudeur de- ?es, 
o^rpc^s jpbju^t d^ îeÇè^K souj^unei^-^^,i^^^ 
les pluft vji^qx' biso)^ ei.ies nluj» vieux aui^hs 
n'ont' que d^ corp^e^. inédiociresV Mi âa^ 

pas de noyaux de (DOrnes de plus d lin pied 
dekiag ,-_ . 

J'ai jes{Uyi.;de;'<Gaioii^^^ la::*iQiign«jiir: 4es 
noyaux des cornes fossiles en partant des ftto^: 



portions âd FAuMrdia de SchcénlânÉiii; vgak 
a 0,8 de diamètre à la base , sur Hoè lohgnwr' 
en ligne droite de 0,2^, et en suivant laloour- 
bure du é5t4 èobVeiKcl dé o.ita. 

jLe çr4ne fossile 4e Bonn aurait eu les siew, 

. . ...... ■ / '■■'■■•• il, 

de 0^28^. et de o,4jf ^pj^ d'AmérM|ue^ de 0^. 
et 0,7a; celui de Bohême^ de o,56.et de q,^^^ 
c'est-^ttjire que. ces derniers .«.nraient .été 
de agpQ^c€;^ çt.deini environ^, en^siurant leiv^ 
convexitéf Âus^i ]tf . Féale se trpfnpe-tril he4^r 
coup quwd.iV estime. que Içs cornes.. ^ewn 
crâne devaient être loi^ues.au moios !le six 

pied^ (1). 

Qudnt à Fflnhnal entijsr^^n.peot aâiufà pea" 
prm^ détërmiii^ ^ ' 'taiile ^ • «i toùtefiMs: Fou* 
suprpb^ cfoe m» ^refwiitîOM tèssembkietit à' 
celleiï^eîVLttfpchB;' : ^;n • îj- 

iy^b cé^ hypolïiêéë , l'iùdi^dH'\lè']bôiiiît' 
âiirail eu :â,4', ou 6-tiiedà 4 pou^lde fiàù- 
ik\^^B,ri'm(ii, et V.' ôû'9 ïWM^^II'du'^ÉP 



• • ^. 



■.■.•,■■ • .-^ ...... . 

.■■■}■ 




, ,^nal fte 



(i) ffiMènç. Kgqiiià. OU iké'Alttii&iôth^vâ&r' de 1^, 
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Miidnânè^ dei'aitfait pas ^ à bntHxMp p»ès ^ 
ftôtBiltr'^uiyafldé \par la -tàîHè'^qiic: pai^ iM 
>»iBM.7i à pÂae aorakt-iL eu s;du 5 pdutts 
Iti^lpfaifté- : Q» mesures , .eomiiaéibn Wt/ ne 
int :fil9;infiiàîiiieiit espérietlres à Mllisi nite 
m^til aùrodto^ mile décrit par WiklV et^qoe 
lÉNks dvoi^ npportÂes oî-Klesswi d'apri» EvUaKi 

'tS Kttài'YAëùL Ttitipbttdint ' âé côhààltrë' ^àtif 
ItaiCe JéK j^séikitâ^s ' dé 'ôe ^aùd adrcichs'fb^ 
kijjé; et m)UJbtedréà|3ement ôti- n^à jf dei égard 
qKé dés flbiii(iëéi(/i(s$^2 vag^ Oh n'ik t^ôîût 
&it côhl^fttti^'kvfec préci^âidti l& ftâthre dëâ 
ooaçh0S^fL!^A(ptti*ouTéff ces crànes'y soitien 
Allemagne ^ soit en Italie. M. Nesti s'est 
borné à dire qu'ils ne $ont point accompagnés 
i'os d'éléphans. Mb P^U^^ Jtouchant ceux de 
Sibérie, exprime seulement d'une manière 
l^énérale qu'ils se trouvent , ainsi que les au- 
l*es.os fos$ile^. dans, les endroits où les 
leuves ipinei^ leurs berges jet les mettant 
L découvert f mais qtiant aiuL observations 
{u'il en aurait faites lui-même , il lië' jp&rle 
{ue d'un seul qui avait été péché dans l'Irgis , 
l'un des affluens du Volga , et qui lui avait 
Sitë doitné à Samatâ (l)r ' ♦T 



(1) Noy. Gàmm. Peti«p.vXVlI, p. 580. 
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Je doid ajouter , en terminant cet artick; 
qœ l'on poaaèdê depuis long-^emps aa'Gal» 
net du roi y mais sans en connaître rori^ne; 
«n crâne altéré à aa.surftoe, ^tàOmgaà 
eémblaUe à celui d'im ourocha ordinaire, 
nommément à cevâ du aquelel^ de Péta» 
boiirg et du nôtre, que Ffleil le f^ua hahik 
i^ni^it pçine à Ten discerner ; mata aon inté- 
rieur est encore tellement finals, qu'il n'est 
p^ impossible que ce soit celui d-un aurodu 
vivant, qui aura été pendant qu^que Jïempi 
exposé aux intempéries de l'aJhQoq^Ûibre. 

Nous le représentons pL i^ipBg^ôHj^ 



ÀRTICLB II. 



* Dès crânes fossiles ^ piaraisseiit appartenir à l'espioe dv 
bœnfy mais qui surpassent de beaoocMip en grandear 
ceux de nos boeufs domiestiqaesi et dont les cmnies mbI 
.. autrement dirigées. 



Tous les caractères que j'ai assignés à Tes* 
pèce du bœuf se rencontrent dans ces crânes- 
ci , et je ne doute pas qu'ils n'ai^pt appar- 
tenu à une race sauvage , trèa-diffiêrente de 
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mpiWftgAj| » et.qiii a. été la rérkâble souche de 
||[p$>|hpftB& donest^ae^ : race qui aura été 
|[||(uitie fm lêi d^Blisation , comme le sont 
«Mintaiant oelki éa chameau et du droma^ 

•p^ .««•«, B«*.ldaft«BUl.* «me 
TÎté^y Itt courbe réptrante qui le terminé vers 
fté.tlHiiity et qui s'étend comme une arête 
il^l^ corne à l'autre > l'angle aigu que la face 
fifbnti^fe fait avec la face occipitale ^ la cir- 
itonacffiption de celle-ci^ la fosse temporale^ 
aoqt v^^Bsblument ^ dans ces deux crânes, 
èdmmèidans le taureau. 

Seulement^ les cornes des bœufs les plu» 
communs se dirigent en dehors ^ et se recour* 
bent plus ou moins en haut ou en avant, 
tandis que les noyaux des cornes de ces 
crânes, après s'être dirigés en dehors, se re- 
courbent un peu en avant et en bas ; -mais on 
tait. à quel point la grandeur et la flexion des 
eom^s varient dans nos races domestiques, 
et personne ne sera tenté d'y voir des carac- 
tère» spécifiques. Nous avons même au Ca- 
hinet le crâne d'un petit taureau d'Ecosse, 
dont les cornes sont dirigées de côté et en 
bas, mais non pas en avant. 

.CepQpdant , ces crânes fossiles annoncent 
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des aQiiimnx*tel9u|iërièuP8'àjniNl hféQ&ùt^ 
dihsâres (fe Frsnœ^ bian ifÉ'ikÀe/puittsseiit 
pas surpMMP beauccAip oe qiaè 1^ FÉpporti 
4ies gd^mb bosufe^le là Poddfar^ de la Hcnh 

grie et de la Sicile. Celui que nous représe»» 
tops (p)i. 17.5, ûg, 5.ptft,)^jçj qg|5 M^^ a 

déjà dp^jfté (Essai de (^ pÇ.]^Yn^.fiJ;.7^ 

e* ^.naaji, 4u Mu«. , Uj,|4» Xjpfly ), > p^5^ 
de largeur (Çûtre les cornçSj^ 9#^^^ ^uj^ )çs o^ 
l>itesj ce qui, 4'après les prpjj^rtio^s 4u taa*r 
re^u, annoncerait un anipsi^l djçdQiUSQ m^ dis 
Ipngj et dç 6 pieds et demi, de hauteur- au 
garrot. La distance entre l,9..psgrti^ 4e j|i,qrête 
occipitale la plus voisine de la corne et le 
hisiiit de Torbite du même côté est de 0,29. 

La circonférence du noyau de la corne est 
de 0^536, et sa longueur, en suivant la cour- 
bure, de 0,72; la distance de leurs sommets 
en ligne droite est de o,85. 

Nous en avons eu depuis lors une tête biea 
plus, entière, que le Cabinet du roi doit à 
M. le comte Dumanoir. Elle a été retirée de 
la tourbe en septembre 1816, en feisant un 
canal de dessèchement dans les matais de 
Saint-Yrain , canton d'Arpajon. 

Nous l'avons fait représenter à cause de sa 
parfaii«^ conservation (pL 1 72, fig. 1^ a^5 tsti ). 
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.IiMtii^ur depiiis U çréte ôccipitalQ i^isqn'è . 

Tex^^mité de» os intérrm^iUaire». , . . • 9>^!^ 

Distancé d'un orbite à Vautre. ...... i(),29 

Distance d'une base de corne à Pautre au 

' lias de leur radne. . •• • . . ^ . . .*. 0,^ 

j î t K l l i ' J '* "■; . ."j ' u. "! ■ I ■■ ■ ■ " , '* " a9<r ■ 

4o i ffto de leurracine, ^^ , Q,10 

Di^fnètjçe. d'un noyau de corne à ^i^ b*9^- P?H . 
mLstaïf ce en ligne droite entre les pointas ,^. '. 

des'deux noyaux de cornes. bj^i 

' — ^ — --— en suivant IcéI courbures extS- 

yieores. • • . . . . 1,58 

Hauteur depuis la crèta de Toccipat jus^ 

. ^'au bas du trou occipital 0|S25 

Plus grande largeur de la face occipitalq 

entre les deux angles mastoïdiens. . . . 0^31 
liOiigaeur depuis le bout des inter-ma^til* 

laires jusqu'au bord de l'ëdiançrure dti 

poiLiis • • 0,24 

■ ■ jusqu'au bord du trou occipital. .0Ji7 



\ 



lia plus grande tête de.bœuf que nous ayons 
au Muséum a encore 4' pouces de moips ep 
lopgueur. 

Ces sortes de crânes ne sont pas rares dan^ 
les tourbières du nord de la France. Le Mu^ 

iéum en posaèd« 4gvx qui, viemiMit do la 



I 
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vallée de la Somme , dotat l'un trouve entré 
Amiens et Abbeville^ et envoyé par fea 
M. Bâillon , a déjà été mentionné par Buffon 
dans ses Époques de la Mature ( Sappl. , t T, 

p. 547 ). 

C'est aussi un pareil crâne qui a été trouvé 
à Piçquigny^ et annoncé comme celui d'an 
aurochs, par M. Boucher, dans le Magasin 
encyclopédique, IV*" année, tome IV, p. 34. 
Il suffit de lire la table que donne Fauteur 
des mesures de ce crâne , comparées à celles 
du crâne d'une vache, pour juger que les 
proportions étant les mêmes, il s'agit d'un 
crâne de l'espèce du bœuf et non de celle de 
Faurochs. 

Une corne a été envoyée au cabinet par 
M. Fincepré , qui l'avait déterrée près de Fé- 
ronne, au village de Buire, dans la vallée où 
coule la Ganiselle. 

M. Avisse , peintre â Douai , département 
du Nord, m'a communiqué le dessin d'un 
crâne de la même espèce, trouvé dans le 
marais d'Athies, entre Douai et Arras. Le 
front entre les cornes est large de o,335; la 
circonférence du noyau de corne à sa base, 
deo,38. 

Nos autres provinces n'en sont nullement 
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dépourvues. Daubenton ( tome XI /p. 4^4 ) 
en décrit un noyau de corne qui fut péché 
dans la rivière -d'Orne , près de Moyeuvre , 
eu 1753, et donné au Cabinet du roi, qui le 
possède encore , par le marquis de Rennepont. 

U y en a aussi en. Allemagne. 

' M. Ballenstedt, dans son Monde primitif, 
p. 85, donne la relation de la découverte du 
squelette d'tm grand bœuf, près du village 
d'Offleben, voisin de Sœningen, dans le pays 
banovrien de Galenberg, et dont les eaux se 
jettent dans le Weser. La tête fut brisée en 
partie par les ouvriers, et cependant M. Blu- 
menbach la reconnut pour appartenir à cette 
' espèce. Le squelette se trouva à cinq pieds de 
profondeur dans un sol marécageux et com- 
posé de sable blanc et jaune. La largeur de 
l'occiput allait à o, 38. 

Dans le même recueil (III"** vol., p. 326), 
le docteur Kœrter de Halberstadt décrit et 
représente un crâne trouvé, le 20 mai 1820, 
à 10 ou 12 pieds de profondeur, dans une 
tourbière de l'ancien lac desséché d'Aschers- 
leben, près du village de Frose , dont les eaux 
se jettent dans la Bode, et de là, par la Saale, 
dans l'Elbe. < . 

Ti. » 20 
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Il en donne une comparaisoD soignée avec 
celui d'un bœuT ordinaire de Voigtiand, et 
trouve entre eux quelques différences indé- 
pendantes de la grandeur, mais qui ne dé- 
passent point celles qui ont lieu entre nos diffé- 
rentes races de bœufs domestiques. 

Le fossile au reste n^était pas des plus 
grands; il n'a^rak entre les^ leom^t dau le 
îaut que o,a4> ^^ entre les orbites que o^3i. 

M. Faujas nous appreiid qu'il a tu des 
crânes semblables dans les cabinets de Man- 
heim, de Darmstadt, et chez M. Satzwedel^ 
à Francfort (i). 

M. Autenrieth a bien voulu m'adresser le 
dessin d'un autre erâne de la même espèce, 
tiré de la rivière d'Enz , en Souabe , et déposé 
dans le cabinet de Stuttgart. Le diamètre 
des noyaux de ses cornes est ^ à la base, de 
six pouces du Rhin . Ce savant m'assure qu'on 
trouve assez souvent de pareilles cornes dans 
les tourbières de Sindelfingen , à deux lieues 
de Stuttgart, où elles sont accompagnées de 
coquilles ordinaires d'eau douce. 



(1) Annales du Muséum ^ II, 194. 



, . On . ayait envoyé de Bwjlin , a^ ^lyséum , 
un noyau de corne de /oeUe espècç, trouvé 
en 1 749 dans \e limon de la rivière de Stohr, 
prés du village de Plate; ' . > 



* . ■ • 



. Hi:4e Seblotheim en pQBsâde trais fng- 
j|iieiM:ftiiié$ de coucheA ; d'argil»» et de; tuf, 
d'aupr^.de^PoIUtP^dt çt d^ Falmern ^ 4itns le 
pays de Gotha; il y a daus; le.npinbra un 
noyau de corne de 2 pieds de longueur (i^. 

■ • * ■ 

Gësrier èn^ à faiï grâVeri îl y a pttïs 'de deux 
ôeiits' ans \ îin crâiié ix)tit pareil à^ céïùi que 
riotfs repWsehtoiis ,' dôbt 'fe rfeàsîn lui 'àivâît 
été envoyé d'Angleterre pat- sbri* 'aîriii Ciiïus , 
.q^i^liq ^urfiît avpir ¥u un gxffirf^ cjrftn^;s6m- 
I4abl^ dans h c^âA^ 4e l^arwl^k (3^, . 



'.'Sblcîaniy dans son ÊsWl drictog^ràjptiique ^^ 
iinprimé à Sienne en 1780, représentip aussi 
( b). XXIV et aXV) un crâne de cette espede 
parfaitement reconnaissàljfie , et daus lequel il 

croit retrouver le id/iaJîii'd'Aristote. Le front 

■■ ^ . > I » ,■ f 

.1 . . w- . ^J •J y ; -. « ... ï .• • ■ «L . *.' * - < '1 • 

■ ■■■■■■ I II ■..■■! ■■ III 

(!) SiSHoûielm ,"€5imàiâ. des F^tnE^ktiom, i; pTrô. 
. (2) Geçpiar^^QiW^p. »,!??,. . ,,.| . , 
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retiré d'une tourbière de Scanie. 8a taille est 
grande 9 car son fémur est long de o,55^ ce 
qui est plus d'un quart en sus de notre sque- 
lette d'aurochs vivant. Du reste, ses forihes 
sont en tout point les mêmes. 

M. Nilson ajoute que l'on déterre aussi 
dans ces tourbière^ des restes de Vurus ou 
boeuf primitif, qui surpassent encore plus 
nos bœufs domestiques que ce bison ne sur- 
passe les aurochs de Lithuanie. Il s'y trouve 
également des os d'élan et de sanglier, bien 
que ces deux espèces n'existent plus dans le 
pays de temps immémorial. 

LeS'deux espèces de bœufs se trouvent aussi 
en Angleterre. On le savait déjà pour l'uriis 
par Caius, cité par Gesner; mais M. Crow, 
l'un des habitans de l'Angleterre qui ont mis 
le plus de zèle à la recherche des productions 
fossiles de ce pays , m'a fait voir deux dessins 
de crânes de sa collection, et dont l'un est 
celui d'un urus, et l'autre, celui d'un jeune 
bison. . 

L'espèce de Vurus se trouve en Prusse et en 
Pologne, comme celle du bison. M. de Bœhr 
(^de fossilib. Anim. reliquiisy eic^y p. 28 — 5o) 
eh décrit Un crâne long de 0,67, des environs 
d'Angcrbtirg. 
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ARTICLE III. 



bes crânes fossiles à cornes rapprochées par leur .base, 
qae .Pon a trouvés en Sibérie, et d[m paraissent ana- 
logues à cent âxk Buvf lb uvsqiui du Canada. 



C'est à M. Pallas que l'on a dû la première 
connaissance des dépouilles de cette espèce. 
Ce savant^ aux recherches infatigables et aux 
vues ingénieuses duquel l'histoire naturelle 
doit tant d'acôroissemens , dit n'en avoir vu 
que deux crânes^ trouvés^ Tun^ sur les bords 
de rOb^ à dix milles au-dessus du fort d'Ob- 
dor, qui est pï*écisément sous le cercle polaire^ 
et l'autre^ dans des contrées encore plus sep- 
tentrionales » du côté de Tun4ra(i), d'où il 
avait été apporté à Bérésov. 

Il hésitait d'abord s'il devait le rapporte^ ail 
bu^e du ■ Cap , dont on ne connaissait alors 
que les cornes y d'après Buffoii y et dotit Spar- 



lUfc^O— jM^iJ—^ilini liTiITT 



(1) Nov. Gomment. Petrojp. , XVIP, p. '601 et siiiv. 
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mann a donnée depuis, une description exté- 
rieure , ou au bujjfle musqué ^ Amérique ^ dont 
il avait vu une tête au Muséum britannique, 
et qui n'était encore connu alors que par k 
description de Jérémie; ou enfin , s'il ne fal- 
lait pas en faire une troisième espèce , dont 
l'original se retrouverait un j our dans l'inté- 
rieur de l'Asie. Quelques années après , 
M. Fallas ayant trouvé une description plas 
ample du buffle musqué dans Pennant, et 
connaissant , par sa correspondance avec 
M. Sparmann, ce que ce dernier avait observé 
du buffle du Cap, se détermina à regarder les 
crânes dont je parle comme appartenant à 
l'espèce d'Amérique ('i). 11 parait avoir été ma 
principalement par cette considération que 
ces crânes pouvaient facilement avoir été 
amenés en Sibérie par les courans de la mer 
Glaciale. 

Le mieux conservé de ces crânes, dont nous 
donnons la copie pi. lyS, fig. g et lo, avait 
perdu les os du nez, les in ter-maxillaires et la 
partie inférieure des orbites; les noyaux de 
ses cornes étaient tronqués. 



(1) NoT, Act. Pçtrpp. I 1. 1 1 part, ii s p. 243, 
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Son crâne était d'une épaisseur excessive ; 
le front plat; le museau en prisme à peu prés 
tétraèdre; les bases dès noyaux des cornes 
occupaient tout l'espace depuis les orbites 
jusqu'à la crête occipitale^ et se rapprochaient 
sur une ligne droite, laissant entre elles à 
peine de quoi loger le petit 'doigt; leur inté- 
rieur était creusé de plusieurs cellules; ils se 
fléchissaient presque verticalement le long 
des tempes; les voûtes des orbites étaient fort 
proéminentes , et renforcées en avant par un 
tubercule osseux qui défendait Iç trou et le 
canal surciliers. Au contraire, les arcades 
zygomatiques étaient grêles et faibles; la ca- 
vité cérébrale était longue de six pouœs et 
n'en avait que 2 et demi âe largeur; le trou 
occipital et tous les canaux artériels étaient 
plus petits à proportion qile dans les autres 
bœufs. 

. Voilà, avec les mesures que nous donne-- 
rons plus bas , ce qui se trouve de plus essen- 
tiel dans la description de M. Fallas, et, si 
Ton excepte le trop de longueur proportion- 
nelle de la cavité cérébrale, il serait difficile 
d'y trouver moyen de distinguer ce crâne de 
celui du buffle musqué. 

Plus tard , dans la partie du recueil de l'Aca-* 
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lADgucnr do crâne tn 
ligDC droilB dcuiiii U 
crêW ocdpit. )«.,«■«» 
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0,636 
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depuis lu irou 
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u.,l»[eur d« »l.iol« 
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de clinque 

corne en «uLtaiit a 
coarlmre citéricure. . 

DUlancG tn tif^e dtulte 
deinbsuàU poinle. 

Citconfircpee du eûmes 
h la baie 

U bnie du corBC*. . . 



** H. Palitt M 
u'indiqae pii le s 
de Rttuiï. 



t du pied de Pirîi, Mii M. Oierctikonk] 
I noui iTtHu lappMc qa'iL l'cU lerri d> pk4 
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lÈcaTleDuntdelenn poin- 
tes «n ligne drotk. - . 

<t Citcaiifénnce dn crâne 

. priic ]>3tUi orbitei. . 

'Saillia de torhiU en 
dehùi-i du crda 



Saitlie de forU 
dehorâ du tià 

Lirgear do cnDC entre 
, Ui bardi dea nrhiles. ■ 
ïliamèue tnntvcrtll du 

;- trsiUTeTiBl 

' rendrai 
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Xes cinq dernières mesures données dans 
X)e tableau sont eelles qu'il importerait sur- 
:tout de reprendre sur les crânes de Si- 
bérie, 

Si dies rentrent dans la même proportion 
'<ple les autres^ on pourra croire que ces 
«^nes sont de l'espèce du buffle musqué; si ^ 
-an contraire 9 elles en différent autant que 
semblent , r^nnonce^ les figures de M. Oze- 
r^tskoYsky, il faudmit se déterminer à les re^- 
fl^dçT cQjoxme d'une .çspèce inconnue. 

Au reste , on ne voit pas qu'ils aient ^ en- 
fipmis à de grandes profondeurs , et riea n'em- 
p^çheralt qu'ils ne fussent venus ^ comme le 
. ^rpît Pallas , d'Amérique sur la glace , puis- 
qu'il en va aussi en Groenland de cette ma- 
nière. 
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1 ■• • ■ 1 



Des os séparés 4a, genre du bœuf. 



" ^otts menons de voir qu'aucun des erânes 
de bœufs ^ d'espèces déterminées ^ que l'on 
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trouve fossiles, n'a été trouvé authentîque- 
ment dans les mêmes lits que les os d'éléphans 
et de rhinocéros; cependant de véritables os 
de bœufs , et même de plus d'une espèce , ont 
vraiment été trouvés avec ceux des grands 
quadrupèdes dont nous venons de parler, 
gisant dans les mêmes couches, et ont par 
conséquent été enfouis aux mêmes époques. 

Nous en avons recueilli en quantité dans 
les fouilles du canal de l'Ourcq avec des 
os d'éléphant , de cerf gifjantesque et de 
cheval. 

Fortis parle de ceux qui étaient pêle-mêle 
avec des os d'éléphans dans le dépôt de Roma- 
gnano, et nous en avons en elTet de ce lieu de 
très-recon naissables . 

Il y en a beaucoup dans les c(dlines du 
val d'Arno. Targioni le dit expressément 
dans sa lettre à Buflbn , en 1754 (1), et 
M. Brongniarc en a rapporté de bien caracté- 
risés, 

Nous en avons en grand nombre et d'in- 
contestables de la vallée de la Somme. Camper 



(1) Mélanges d'Hist. Nat. , i'Méon du Lac , It , 33T 
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en avait un, trouvé dans les basaltes d'Un<- 
kel. 

On croit en avoir vu un ou deux dans le 
bel amas de Tide; il s'en trouvait dans celui 
de Brentfort. 

Ces mêmes ossemens accompagnent aussi 
ceux de carnassiers dans plusieurs cavernes. 
Nous en avons parmi les os de celle de Kirk- 
dale qui nous ont été envoyés, et M. Buckland 
en décrit dans son mémoire sur ce sujet. On 
en possède à Qarmstadt de la caverne de 
Baumann. 

Il serait de la dernière importance en géo- 
logie de savoir à quelles espèces ont appar- 
tenu les os de chaque gisement; de détermi- 
ner^ par exemple, si ce sont des os d'aurochs, 
ou des os de bœuf, ou de buffle qui ont 
accompagné les éléphans , les rhinocéros , 
lorsqu'ils vivaient dans nos climats, et l'on 
comprend aisément quelles conséquences on 
déduirait d'un tel fait, aussitôt qu'il serait 
bien établi. 

Malheureusement il reste encore plusieurs 
sources d'incertitude ; il n'est pas toujours 
facile de déterminer une espèce d'après les 
os des extrémités, lorsque l'on n'a pas son 

YI. 21 
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efâne. Oih peut néanmoins^ d*aprèd les indi- 
cations et les mesures données dans la secticm 
précédente y obtenir quelque approximation , 
et c'est pour cet effet que j'ai examiné avec le 
plus grand soin ceux de ces os qui sont tombés 
en mon pouvoir. 

J'en ai eu de Brengues qui étaient enfer- 
més avec des os de rhinocéros du canal dé 
rOureq^ trouvés avec des os d'éléphans; des 
environs d'Âbbeville^ avec des os de l'un 
et de l'autre de cea deux genres; du val 
d'Arno^ avec des os d'éléphant^ d'hippopo- 
tame et de rhinocéros; de Romagnano et de 
Ronca avec des os de cerfs et d'éléphans; 
enfin de la caverne de Kirkdale , avec des os 
de tous ces geni*es^ et encore avec des os 
d'hyènes, de tigres et d'autres carnassiers. 

Bréhgues m'a fourni un humérus , enduit de 
la même terre rougeâtrë que les autres os de 
cette cavèitee, et ne laissant en conséquence 
aucun doute qu'il n'ait été enfoui en même 
temps. 

Bien qu'épiphysé , et d'un jeune animal , il 
est long de o,^, et gros à proportion. U dé- 
passe encore de o^o5 notre vieil aurochs de 
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SdMenbmnn, mais il a d^ailieurs les mêmes 
proportions. Seulement sa poulie articulaire 
inférieure est un peu plus grosse , et la saillie 
interne de celte poulie un peu plus large. On 

le voit pi. 172, fig. II. 

» 

S'il vient d'une des espèces dont nous avons 
décrit les crânes, c'est très-probablement de 
celle à crâne large et *boaibé , c'esl-à-^ire de 
Taurochs fossile de l'article premier. Pour 
juger de cette probabilité il suffirait de le 
comparer à un humérus des alluvions ré- 
centes, déterré dans les fondations du pont 
d'iéna, ^ui est presque aussi gros et d'un 
tiers plus court, et montre les proportions 
du bœuf et même du buffle. 

J'ai eu du canal de l'Ourcq un autre 
humérus semblable à celui de Brengues, mais 
un peu moindre quoique adulte, ll.est presque 
rigoureusement pareil à celui de notre vieH 
aiirochs. 

Le canal de l'Ourcq a donné un tibia bien 
entier, et non moins caractérisé pour venir de 
l'aurochs. U est exactement de la grandeur de 
celui de notre vieil aurochs de SchoBabrunn ^ 
et en a toutes les formes, excepté qu'il est un 
pMi plus épais dans son milieut 
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La longueur est de 0^4^ i ^ largeur trans- 
versale^ dans le haut, deo,iS; dans le milieu^ 
de 0^06; à la tête inférieure^ de o^o85. 

Divers autres morceaux de tibia confirment 
cet échantillon. 

On a trouvé avec eux un radius entier, 
avec la portion inférieure de son cubitus; il 
est long de 0,385; large, transversalement 
dans le bas, de 0,1 ; dans le haut^ de 0,12. 

Celui de notre vieil aurochs a o,355 de 
longueur et n'est large, dans le bas, que de 
0,09, ce qui annonce une épaisseur de très- 
peu moindre à proportion. 

Un autre radius fossile moins complet, est 
un peu plus mince. 

J'ai aussi du même lieu un os du métatarse 
tronqué par le bas ; il est plus long que celui 
du bœuf, et un peu plus gros que celui de 
l'aurochs. 

Le val d'Ârno est, de tous les dépôts d'os 
fossiles, celui où l'on en trouve d'aurochs le 
plus facilement reconnaissables. 

M. Brongniart en a rapporté un pied de 
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derrière, savoir le bas du tibia, tout le tarse 
et le métatarse entiers , tellement conformes , 
pour là grandeur, les formes et les propor-* 
tions, à leurs analogues dans notre ancien 
squelette d'aurochs du Muséum , ^'ils sem- 
bleraient avoir été moulés sur eux. 

Ces pièces, représentées pi. 172 , fig. 9 et lo, 
tiennent ensemble au moyen d'un ciment de 
sable micacé bleuâtre. 

Mesurées du côté externe , et sur la même 
ligne, elles ont, savoir le calcanéum 0,1 3, le 
cuboide o,o3, le métatarse 0,27. 

Un métacarpe du même canton est encore 
exactement semblable à celui de notre sque- 
lette, mais un peu plus grand. Il est long 
de 0,23, large dahs le haut et dans le bas 
de o,o65, au milieu de 0,04. On le voit repré- 
senté avec ses deux premières phalanges, 
pi. 172, fig. 8. 

Les os de ce genre que j'ai de la vallée de 
la Somme ne sont ni aussi nettement déter- 
minés quant aux formes, ni d'une origine 
aussi certaine quant aux lits qui les ont pro- 
duits. On voit qu'ils ont subi une altération 
beaucoup plus grande que ceux de l'Ourcq 
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et du ytl d'Amo; Us sont blanes et pveaque 
friables , et rassemblent à cet égard mmi os de 
rhinocéros des mêmes lieux. 

Us ne n^ paraissent pas venir des endroite 
où se trouvent ces têtes de bœufs €|ue nou^ 
avons décrites dans notre second article^ car 
ces têtes ne sont jamais décomposées au même 
degré. 

La grandeur de ces os est considérable. 

Il se trouve par exemple dans le nombre 
une suite de vertèbres , dont une dorsale , qui 
a conservé toute son apophyse épineuse. Sa 
hauteur au-dessus du canal vertébral est de 
0,5:2. Notre vieil aurochs de Schœnbrunn ne 
la que de 0,4^ , notre ancien squelette que de 
o^3i ; et il faut remarquer que l'aurochs est 
de tous les bœufs , celui qui a le» apophyses 
épineuses les plus longues au garrot, ce qui 
explique la pi^oéminence que' son dos offre à 
cet endroit. 

Sous ce rapport cette série de vertèbres 
paraîtrait bien venir d'un aurochs, mais les 
autres os de ce canton n'ont pas la forme 
grêle de cette espèce. 

Un calcanéum de cette même vallée sur- 
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p^sse deplu3 d'un quart celui de notre ancien 
squelette d'aurochs, et d'un tiers celui (I'hI? 
grand bœuf. Sa plus grande longueur est de 
Q^a; et 99. plus grande hauteur, ^ rendcoit'de 
l$t fyLcette pérooi^uKe , Âe 0,08. 

On y trouve des astraga^les de .^ingi^fiiçiio]:^ 
correspondantes , longs par exen^p\e ^e Oj^q.g^ 
à leur face externe, tandis que le bçe.yf iji'y j^ 
que 0,07, et l'aurochs 0,06, dans no^ sa^er 
lettes. 

Feu Adriea Camper pi'avait envpyé l^ 
dessin d'une moitié §upérieuire 4e radium» 
^v^ quelques restes 4e cubitus, trouvé? avec 
des débris de rhipqcéros ^t 4e cheviiuiL , .dans 
le terreau qui recouvre les basaltes d'Unkel, 
et qui vient d'un os si grand, que cet habile 
anatomiste l'avait soupçonné de gîraffe. Com- 
paré a celui d'un bœuf ordinaire, sa face 
articulaire est plus large transversalement 
d'un quart; du reste il n'est pas possible de 
la distinguer de celle du bœuf. 

Le cubitus s'y prolonge beaucoup plus bas 
qu'il ne le fait dans la giraffe. 

La caverne de Kirkdale , devenue si célèbre 
en Angleterre par les innombrables osse- 
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menp d'hyènes et d'autres animaux qu'elle 
renferme , en a donné beaucoup du genre da 
bœuf. 

MM. Young et Bird en représentent déjà 
un métacarpe et un astragale , dans leur 
Revue géologique de la côte de Yorkshire^ 
pi. XVII, fig. 4 ^^ ^4 9 et M. Buckland di- 
verses molaires et un autre astragale très- 
grand, dans les Trans. phiL de 18:2 1 , pi. XXU 
et XXIV. 

J'en ai reçu de !a générosité de M. Salmond 
et de M. Gibson d'York un nombre de mor- 
ceaux beaucoup plus considérable, et qu'il 
m'a été facile de comparer à loisir avec tous 
nos squelettes de bœufs vivans. 

Parmi eux est un métacarpe, tout-à-fait dans 
les proportions du bœuf, ou même du buffle, 
et non dans celles de l'aurochs ; il est long 
de 0,225; large dans le haut de 0,08, dans 
le bas de 0,08, et dans le milieu de o,o5. 
Ce seraient lés dimensions d'un très-grand 
bœuf. 

Un astragale long de o,o85 du côté externe, 
et large en bas de 0,067 ; un calcanéum long 
du côté externe de 0,175, et haut à l'endroit 
de la facette péronnienpe de 0,075, doivent 
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aussi être regardés comme venant de très- 
grands bœufs , surtout l'astragale. 

Une portion inférieure de tibia qui s'arti- 
cule bien avec cet astragale^ a sa tête large 
transversalement de 0^09; un bœuf de taille 
ordinaire ne l'a que de o^oy. 

Des os analogues et de la même caverne , 
communiqués par sir Georges Cayley^ ba- 
ronet ^ sont également dans les formes du 
bœuf^ mais de grande taille. Il s'y trouve un 
astragale^ un calcanéum, un métacarpe , etc. 

Le cubo-scaphoîde est répété plusieurs fois 
dans les trois envois , et toujours pareil à celui 
du bœuf, mais un peu plus grand. 

Les mâchelières étant semblables dans l'au- 
rochs, le bœuf et le buffle, sauf de légères 
différences de grandeur et celles qui viennent 
de l'âge et de la détrition, je ne puis en faire 
usage pour la détermination dont j'aurais 
besoin, en sorte que je suis obligé d'avouer 
que rien de ce que je trouve dans la caverne 
de Kirkdale ne m'autoriserait à souteoir que 
le grand ruminant dont elle offre les os , n'est 
pas le bœuf. Tout ce que je peux dire, c'est 
qu'il n est certainement pas le bufj^ musqué, 
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dcMit les molaires ont un caractère partw 
culier.^ 

J[jes cayeroie^ d'^Uemagne ont donné , inais 
ÇQ tré^-petit nombre , des os du même genre. 
J'ien .ai vu quelques-uns dans la rjlche col- 
lection que M. Ebel de Brème avait faite dei 
os de celles de Franconie; mais je n'étais pas 
alors fin position de les comparer. Un mêta- 
Gsurpe de la caverne de Baumann , qui est aa 
cabinet de Darmstadt^ et dont M. Gothelf de 
Fischer m'avait autrefois envoyé le dessin ^ 
est exactement semblable à ceux de Kirkdale , 
mais encore plus grand. Sa longueur est de 
0,38; sa largeur en haut de o^ïo5^ en bas 
de 0^1 , au milieu de 0^7. C'est près d'un 
tiers en sus d'un bo^f de taille ordinaire. 

Enfin le dépàt de Romagnano^ dans le 
yal de Pantena , contient plusieurs os mani- 
festemen^ dans les proportions du bœuf ordi- 
naire; mais pous en parlerons plus en détail 
dans le chapitre suivant. 
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ARTICLE V. 



Résumé de ce chapitre. 



he^ recherches exposées dans cette seetiqn 
nous prouvent i^ que le g^ire des bceuf^ 
existait dès la même époque que les éléphans 
et les rhinocéros perdus^ dont nous avon$ fait 
connaître les caractères. 

3^ Qu'il avait dès-lors au moins deux es- 
pèces : l'une ànaembres grêles , eomme Tau* 
rochs; l'autre à membres plus épais^ eomme 
le bœijif ou même le buffle. 

5p h i^'est pas sans vraisemblance que les os 
de la première espèce venaient du même 
aoimal que les erânes semblables à ceux d'au- 
Dochs , dont nous a^cms parlé dans le premier 
artÂcJe de la présente secdon; mais tant qu'on 
ne les aiii»a pas trouvés ensemble^ il restera 
du doute sur cette correspondance. 

4^ Il en reste également sur la distinction à 
faire entre ces crânes et ceux soit de l'aurochs 
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d'Earope, soit du buflTalo ou bison d'Amé- 
rique. 

5^ Les crânes semblables à ceux du bœuf 
i^mestique n'ont été trouvés d'une manière 
authentique que dans des tourbières ou 
d'autres couches très-superficielles; il ne serait 
pas impossible qu'ils fussent d'une origine 
plus moderne que les os d'éléphans et de rhi- 
nocéros ^ et qu'ils eussent appartenu à l'ori- 
ginal sauvage de notre bœuf d'aujourd'hui. 

60 On n'a encore rien trouvé parmi les 
fossiles qui rappelât aucune variété du buffle 
des Indes , ni le buffle du Cap; par conséquent 
si les fossiles venaient d'espèces vivantes^ ce 
ne serait pas d'espèces de pays chauds, mais 
bien d'espèces de pays froids. 

7^ Les crânes semblables à ceux du buffle 
musqué d'Amérique n'ayant été vus que trois 
fois y et sur les côtes de Sibérie , il reste des 
doutes à leur égard , non-seulement sur leur 
identité d'espèce , mois encore sur la question 
de savoir s'ils étaient vraiment fossiles , ou 
s'ils n'étaient pas venus accidentellement d'A- 
mérique sur des glaçons conduits, lors des 
dégels, par les courans. 



^8^ 



-^—"t-,.— .--■■i U». «^i.».M. »ii.gX ■ AA- 



CHAPITRE IV. 



sua LES os DE RU MINA NS INCRUSTÉS DANS 
LES BRÈCHES OSSEUSES QUI REMPLISSENT LES 
FENTES DE ROGHEBS A GIBRALTAR ET DANS PLU- 
SIEURS AUTRES LIEUX DES COTES DE LA MÉDITER- 
RANÉE, ET SUR CEUX DE QUELQUES AUTRES ANIMAUX 
QUI LES Y ACCOMPAGNENT 



Dc$ rockers épars, et souvent isolés^ à 
plusieurs centaines de lieues les uns des au- 
tres y mais formés de calcaire d'une ou de 
deux espèces , sont fendus en différens sens ; 
leurs fissures sont remplies d'une concrétion 
semblable partout, qui enveloppe des os et 
des fragmens de pierres , et à toutes ces dis- 
tances les fragmens de pierres et les os sont à 
peu près les mêmes. 

Tel est l'objet de ce chapitre, et l'un des 
phénomènes les plus curieux de la géologie. 



334 BRÈCHES OSSEUSES. 

La ressemblance de ces brèches osseuses, 
dans les lieux les plus éloignés^ est une chose 
tellement étonnante que, pour éviter tout 
soupçon de nous être livrés à des ràpproche- 
mens hasardés , nous croyons devoir décrire 
séparément celles de chaque lieu , dans les 
termes mêmes qu'ont employés les naturalistes 
les plus accrédités; c*est un moyen sûr de 
faire ressortir clairement cette circonstance 
essentielle, en montrant la similitude frap- 
pante des observations faites par des hommes 

qui ont travaillé chacun isolément. 

• 

L'espèce des os que l'on trouve dans ces 
brèches, ajoute beaucoup aujourd'hui à l'in- 
térêt du phénomène. En effet, la difficulté 
de discerner les os de ruminans, m'avait un 
peu découragé , et j 'avais traité ceux des 
brèches avec quelque négligence, dans ma 
première édition; mais étant parvenu à trou- 
ver des caractères plus précis, j'ai vu avec 
étonnement que ces os n'appartiennent point, 
comme je l'avais cru de quelques-uns, à des 
ruminans du pays, ce que les dents de lion 
et d'autres morceaux ont de plus en plus con- 
firmé. Je vais donc reprendre ce sujet sous ce 
nouveau point de vue, et avec toute l'atten- 
tion dont je suis capable. 
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Pour mieux présenter l'histoire de ces 
brèches dans son ensemble , je ferai ce que 
j'ai déjà fait pour nos plâtrières, et avec les 
os de ruminafis qui forment le fonds de leur 
population, je décrirai aussi ceux des carnas- 
sî^ei's et dés rongeurs qui s'y trouvent avec 
eux, aie réservant d'ailleurs de donner plus 
en détail les caractères de ces familles dans les 
parties de l'ouvrage qui leur sent spéciale- 
ment consacrées. 

Je commencerai par les brèches de Gibral- 
tar, qui sont les plus anciennement célèbres, 
et qui d'ailleurs sont placées à l'extrémité la 
plus occidentale de la grande circonférence, au- 
tour de laquelle se montrent toutes les autres. 



ARTICLE PREMIER. 



Des brèches osseuses de Gibraltar. 



Le rocher de Gibraltar, si fameux dans 
l'histoire politique du dernier siècle, a mé-^ 
rite , depuis lopgf-temps aussi , une place 
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distinguée dans l'histoire naturelle, par sa 
position singulière et par les observations 
auxquelles il a donné lieu. 

Tout le inonde sait qu'il forme un cap étroit 
et escarpé, lié au continent par un isthme 
ou plutôt par une langue de sable basse et 
unie. 

On en trouve une bonne description miné- 
ralogique, faite par le major Imrie, dans les 
Transactions de la société royale d'Ëdim- 
bourg y t. IV, pour 1798, pag. 191 • 

« La direction du rocher (dit cet officier) 
(c est presque du nord au siid ; sa longueur 
« est de trois milles, et sa largeur variable. 
« Sa plus grande hauteur vers le nord est 
« de 1 55o pieds anglais , vers le milieu de 1 276, 
. « et vers le sud de 1459. 

« Le côté du nord est presque vertical, à 
u un étroit passage près , qui conduit à Fis- 
(( thme; celui qui regarde l'occident est mêlé 
« de précipices ou de talus très-raboteux; à 
« l'orient sont encore des précipices et un 
« banc de sable qui couvre les deux tiers de 
(c la hauteur; enfin le côté méridional tombe 
(c par une descente rapide dans une plaine de 
« roches fort étendue^ bordée de précipices, 
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ce suivie d'une autre plus basse, bordée de 
c< même, et qui fait l'extrémité du cap. i 

« Là masse de la montagne est un marbre 
c< gris y dense y en bancs de 20 à 4^ pieds 
« d'épaisseur, inclinés de SS** de l'est à l'ouest, 
« sans autres lits entre eux , ^t ne contenant 
(c que quelques coquilles changées dans la 
« substance même des bancs • et dont l'inté- 
« rieur est spathique. 

(( Vers l'ouest seulement sont plusieurs lits 
c< hétérogènes , minces , de terre rouge et rioi- 
(c râtre; le plus inférieur, qui est aussi le plus 
« épais, quoiqu'il n'ait que 17 pouces, est d'un 
« quartz bleuâtre, et a dans ses fentes de 
c( petits cristaux, que l'on appelle communé- 
(c ment diamans de Gibraltar. 

fc A peu de distance et plus près de la mer se 
« voient quelques lits d'une argile grasse, et 
« vers lé sud des nids de glaise rouge avec 
« des pierres à fusil verdâtres. 

(( Ces bancs de marbre sont creusés de plu« 
<f sieurs cavernes, dont quelques-unes sont 
« fort grandes, 

n La plus curieuse 8e nomme Grotte de 

Ti. 22 
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(c Saint-Michel. Elle est située entre le milieu 
(( et l'extrémité sud , à mille pieds de hauteur, 
(( très-irrégulière , profonde , et remplie de 
(( stalactites. 

(c Ces mêmes bancs ( et c'est là ce qui nous 
« intéresse principalement) ont plusieurs 
« fentes perpendiculaires qui contiennent une 
« eoncitétion calcaire^ d'un beau rouge de 
u rouille^ à cassure terreuse, fort dure, ren- 
(( fermant des os mêlés avec dé^ coquilles 
(c d'escargot y des flragmens du rocher même, 
« et des particules de spath, tous objets que 
« l'oii rencontre encore épars à la surface de 
(f la montagne. , 

(( Il se trouve aussi de cette concrétion 
« dans quelques cavernes; mais il y a des 
« preuves (dit le major Imrie) que celles-là 
(f ont autrefois communiqué avec la sur- 
ce face. 

(( Dans les fentes étroites, la concrétion est 
(( entièrement durcie à 6 pieds de profondeur; 
(( dans les endroits plus larges, elle ne Test 
(c pas à douze; dans les grottes où elle forme 
^ « de grandes masses, elle est divisée en lits, 
« séparés par des couches minces de spath. 

« Les os n'ont pas éprouvé la moindre pé* 
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n tri^Lcation; ils sont plutôt calcipés^ et se 
« laissent entamer aisément. 

« Ils sont de différentes grandeurs et dané 
(c toutes sortes de directions; les cavités des 
« plus grands contiennent de petits cristaux 
« de spath blanc; mais dans la plupart il n'y a 
<x qu'une croûte rougeâtre, à peine transpa- 
« rente. 

« Il n'y, en a pas également partout; à la 
« base de la montagne , la concrétioq ne con- 
€ç tient que des débris du roc principal; dans 
u les endroits où les pentes sont rapides, on 
« voit des brèches entièrement composées de 
(< coquilles de limaçons avec une croûte, spa- 
K thique jaune-brun; leur intérieur est rempli 
« d'un spath plus pur. 

« Du côté de l'Espagne, à. une grande hau- 
« teur, il n'y a qu'une terre calcaire rôu-^ 
« geâtre, ne contenant que des os de petits 
(( oiseaux y qui sont probablement les restes 
(c des éperviers qui nichent en grand nombre 
« autour de cet endroit. 

a Au nord de la montagne, c'est toujours 
H dans les fentes verticales qu'on trouve la 
ti concrétion : mais à Rosia-Bay, à l'ouest de 
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i< Gibraltar, dans un lieu qui doit avoir été 
(c une grotte formée par des masses informes 
(c de roc tombées l'une sur l'autre, la concré- 
(( tion a tout rempli ., et est aujourd'hui 
« exposée à la vue , parce que la masse exté- 
t< rieure est tombée par l'action de la mer. 
a C'est là qu'on mène les étrangers, et que, 
x( voyant les os occuper un grand espace, ils 
« adoptent l'idée que tout le rocher en est 
ce composé. 

« On peut cependant suivre la communica-* 
« tion de cette grotte jusqu'à la surface; 
c( mais le haut en est aujourd'hui couvert par 
(( le rempart. 

c< Il y a de ces os (dit toujours M. Imrie) 
(( qui ont l'apparence d'être humains, dis- 
« perses parmi tant d'autres de différentes 
w espèces et grandeurs, jusqu'aux moindres 
« os de petits oiseaux. J'y ai trouvé (ajoute- 
(c t-il) une mâchoire complète de mouton , 
« avec toutes ses dents, dont l'émail était par- 
ce fait, et la blancheur et le lustre sans at- 
« teinte. Les ouvriers employés aux fortifica- 
« tions trouvèrent un jour vers le haut de la 
(C montagne , à une grande profondeur, deux 
u crânes que l'on supposa humains; mais l'un 
u d'eux, sinon tous les deux (dit M. Imrie) 
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« me parut trop petit , et ses os étant parfaite^ 
u ment solides , ce qui prouve qu'il était 
i( adulte avant d'être incrusté , j'aime mieux 
ce croire qu'il vient de l'espèce de singes qui 
« habite encore en grand nombre la partie 
« inaccessible des rodiers (i). » 

Le volume LX des Transactions philoso- 
phiques^ pL Xy offre le profil de l'une des 
parties du rocher de Gibraltar^ où l'on trouve 
des os à 45 pieds au-dessus du niveau de la 
haute mer. Cette figure accompagne une 
lettre de John Boddington à William Hunter 
(ib., art. XXXV, p. 4^4) où se trouve l'une 
des premières relations de ces os, et il parait 
que l'idée qu'il y en avait d'humains était en 
vogue dès ce temps-^là; car Will. Hunter la 
contredit dans sa réponse, p. 4i5. « En exa* 
a minant ces 0$ , dit-il , fai trouvé qu^ils ne 
« sont pas hufnaîns , comme je V avais cru 
« JP abord y mais qu^ils appartiennent à quelques 



(i) Ces singes , qui sont des magots ( simia inuvs ) , 
ont le crâne trop petit et ti*op différent de celui de 
l'homme pour que Ton ait pu raisonnablement prendre 
Tun pour l'autre. Il s'agit probablement ici de quelque 
portion de crâne de l'un des ruminans dont les dents y 
sont si abonjlantes. 
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« animaux. Je Pdi reconnu a^ec faùie de moti 
H frère j en débarrassant les dents de la croûte 
If qui les recouvrait ^ et en mettant leur formé à 
« découvert, h 

John Hunter» firèra ^ William i oopfirme 
cette assertion dans les Transactions de 1794» 
i'"" partie, page 4^2. u Les os de Gibraltar, y 
a dit<-il, sont de la famille des ruminans, du 
<r genre des lièvres ^ et de la classe des oiseaux. 
fc Ilj- en a cependant aussi qui appartiennent 
ft à quelque petit chien ùu renard. » 

Tous les morceaux de Gibraltar que j'ai pu 
observer, et ceux dont mes amis m'ont pro- 
curé des figures ou des descriptions, ont con- 
firmé les rapports des naturalistes que je 
viens de citer. 

J'en ai dû surtout une provision considé- 
rable à M. Chevalier^ bibliothécaire du Pan- 
théon , et célèbre auteur du Voyage dans la 
Troade ^ qui les avait arrachés lui-même du 
rocher. 

Les morceaux d'ossemens sont lardés dans 
la pierre rouge dans toute sorte de directions ; 
et comme ils ne se touchent point entre eux, il 
faut de nécessité que la concrétion qui les 
enveloppe se soit formée à mesure que les os 



iptnbaient dans les fenteà du rocher. Les oi 
^ux-'inémes étaient en grande partie casa» 
ayant d'être inerustés; ils étaient depuis dà. 
temps séparés les uns 4^s autres, et n'on^ 
plus dans leur position aueun rapport avee 
leur ordre dans le squelette. Cependant ils 
n'étaient point roulés. 

La concrétion rougeâtre ressemble singu-"* 
lièrement à de l'argile à briques bien euite; 
«lie est d'ailleurs criblée de petites cavités ir- 
réguïières, aujourd'hui .toutes tapissées, et 
quelquefois remplies d'une incrustation spa^ 
thique. 

Le plus grand nombre des fragmens de 
pierre qu'elle renferme sont d'un calcaire à 
^oa grain saccjiarin et d'un gris foncé , quel* 
quefois avec des veines d'un spath blanc. U 
y en a aussi d<e calcaire blanc et grenu ; la 
plupart sont ain^uleux; quelques-uns étaient 
éf idemme^t . rpulés ayaxit d'être incrustés. 
Leur gross^nM' va depuis celle du poing ju»^ 
qu'aux dimensions les plus petites. La.stalac^ 
tite est jaunâtre , à lames cristallines bril- 
lantes ; il y en a aussi dont la cristallisation 
confuse représente des fibres parallèles d'un 
assez beau jaune, etc. 

L'intérieur des os fistuleux est tapissé de 
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cette même stalactite^ d'une épaisseur plus 
oii moins grande; les os sont calcinés et d'une 
blancheur parfaite , mais ils. ne manquent 
pas de dureté; on pourrait même les consi- 
dérer comme pétrifiés. L'émail des dents est 
intact et d'un blanc pur. 

Les empreintes de coquilles appartiennent 
à des limaçons terrestres; il n'y a aucun ves- 
tige de coquilles marines. 

Quant à l'espèce des os , je n'aî pu trouver, 
dans ceux que je possède, que des morceaux 
peu considérables, et que j'ai eu beaucoup de 
peine à dégager; ils appartiennent tous à des 
ruminans. 

Une dent encore implantée dans la ma* 
choire, pi. 174, fig. î, montre, par ses trois 
demi*cylindres et par les croissans doubles 
des deux premiers, qu'elle est une dernière 
molaire inférieure de ruminant. La petite 
pointe placée dans le bas du sillon entre lé 
premier et le deuxième demi-cylindre, ne 
permet de la rapporter qu'au genre des 
cerfs (i). Sa longueur de. 0,026 est à peine 
supérieure à celle du daim. 



{\y Le guib seul, paniii les nombreuses espèces d'an- 
tilopes que j'aLcîxaiainées , a celle pointe comme les cerfs. 



ARècflES 088BU8B8. 345 

La dent de la fig» 5 est également une der- 
nière molaire inférieure de ruminant; elle a ^ 
comme la précédente, la petite pointe caracté- 
ristique , et sa grandeur de 0,027 ^^ diffère 
pas assez pour annoncer une autre espèce. 

La tête inférieure de fémur (pi. 174^ fig* 2) 
se caractérise, pour celle d'un ruminant, par 
la longueur de son diamètre antéro-posté- 
rieur, parce que son côté interne a b est plus 
long que l'autre, parce que l'extrémité anté- 
rieure de ce côté a ne fait point saillie en de- 
hors de l'os, etc. 

Le premier de ces caractères ne permet 
l'en chercher l'original que parmi les ani- 
maux à sabots ; le second écarte le cochon et 
ie tapir; le troisième, le cheval, l'âne, etc. Il 
ne reste que les ruminans. 

Les dimensions sont. 



de a en ^ 0,06 

i& c en d 0,05 

de e en / 0,045 



Ce serait à peu près la giandeur du fémur 
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d'un jeune daim. Par conséquent^ cet os poa^ 
rait avoir appartenu à la même espèce que 
les dents dont nous venons de parler. 

J'en dis autant d'une portion de première 
phalange y pi. 176^ fig. i4- Elle est à peu près 
de la grandeur de celle d'un jeune daim; mais 
il n'en est pas de même de la seconde phip 
lange^ pi. 176, fig. i3; elle est aussi grande 
que dans les plus grands cerfs, et indique «ne 
espèce différente de la première. 

Je n'ai point vu moi-même d'ossemens de 
rongeurs de ces roches ; mais la fig. 4> pi* i74» 
dessinée de la main de feu Adrien Oamper, 
en présente deux demi-mAchoires et deux 
autres os , qui étaient conservés dans le riche 
cabinet de ce savant anatomiste. 

Le premier coup d'œil sur la mâchoire ; A; 
prouve qu'elle appartient au genre des lièvres, 
mais qu'elle est trop petite pour venir de notre 
lapin commun. 

Quand j'ai eu découvert, comme je le dirai 
plus bas, dans les brèches de Corse une es- 
pèce de lagomys très^voisine du lagomjs al- 
pinus de Sibérie, j^ai soupçonné qu'elle se 
trouverait aussi à Gibraltar, et que ces pe- 
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tites mâchoires pourraient bien lui appartenir, 
La comparaison du dessin de M. Camper avec 
' la figure de la mâchoire du lagomys alpinusj 
donnée par M. Pallas^ pi. 176, fig. 5^ et avec 
celle du lagomys ogotonna, ib., fig. 2, n'est pas 
entièrement favorable à tnôn idée : car la 
mâchoire des lagomys a, en avant de la branche 
montante un petit crochet , a^ qui paraît 
manquer à celles de Gibraltar; cependant 
celles-ci pourraient avoir été mutilées. 

Voilà donc, dans ce petit nombre d'os de 
Gibraltar que j'ai pu me procurer^ au moins 
line espèce de lièvre et probablement une es- 
pèce de cerf, dont les pareils ne sont pas 
connus en Ei^rope. 

Que çeràit-'ce si quelque natul^liste rési*- 
daht sur les lieux prenait la peine de recueillir 
et de dégager avec soin ceux qui se découvri- 
raient pendant quelques années , comme je 
l^at fait pour les ossemens de nos gypses ! 
D'après ce que nous allons voir dans les ar- 
ticles suivans, on ne peut douter qu'il n'y fît 
des récoltes abondantes et intéressante!. 
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ARTICLE II. 



Des brèches osseuses de Cette. 



Le rocher de Cette offre, avec celui de 
Gibraltar, des traits d'une ressemblance phy- 
sique véritablement extraordinaire; il est de 
même avancé dans la mer, et comme isolé ; 
il se lie de même au continent par un banc de 
sable long et étroit; il est aussi formé en 
grande partie de pierre calcaire, mais qui 
paraît d'une autre espèce : car elle est com- 
pacte et terne, d'un grain très-fin, d'une 
couleur gris de fumée, et de sa vans minéra- 
logistes la jugent d'une origine antérieure au 
calcaire du Jura. Enfin les couches de ce 
marbre sont interrompues de même par des 
filons remplis d'une brèche à ciment rou- 
geâtre, pétrie d'ossemens divers, et de frag- 
mens pierreux , et dont les cavités sont rem- 
plies de stalactite, tantôt cristalline^ tantôt 
fibreuse, tantôt disposée par couche et for- 
mant de vérital)le albâtre, quelquefois même 
des boules à couches concentriques. 
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Mon savant ami , M. Decandolle, alors pro- 
Qssseur de botanique à la faculté de médecine 
:1e Montpellier^ et que la France a perdu de- 
puis quelques années, au grand regret de 
fcous ceux qui s'intéressent à la gloire scienti- 
fique de ce royaume^ a eu la complaisance 
«l'examiner avec soin cette montagne singu- 
lière y et de m'en donner une excellente 
description , qui va servir de base à la 
mienne. • 

m 

La montagne de Cette est un cône isolé, 
qui tient à la terré par une langue de sable 
tréfihétroite , et par un long pont bâti sur le 
canal de Thau. 

Sa hauteur n'est que de io8 mètres 
( 525 pieds ) ; mais elle se fait remarquer 
de loin aux vaisseaux qui viennent de Pro- 
vence ou d'Italie, par sa configuration et par 
son isolement, qui la fait paraître comme si 
elle était au milieu des eaux. 

La masse générale de la montagne est un 
calcaire gris compacte , entrecoupé çà et là 
de veines de spath blanc. On y distingue ce- 
pendant, avec raison, différens lits. Vers la 
base, la pierre est très-compacte et sans grain, 
ni couches sensibles. On la nomme pierre de 
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musse ^ et on l'exploite pour obtenir les gros 
blocs qu'on jette chaque année devant le môle^ 
afin de le garantir de l'effort des vagues. Au* 
dessus est la pierre de couche ^ semblable à k 
précédente par la nature et L'apparence ^ mail 
disposée par couches assez régulières , horir 
aientales en quelques endroits , inclinées ven 
la mer et vers l'ouest^ tandis qu'à l'est ellei 
sont relevées y et souvent cassées à pic. I 

Les couches d'en bas sont les plus épaisses, 
et ont de i8 à n/^ pouces; les autres diminuent 
par degrés y et les supérieures sont si. minces 
et si friables ^ qu'on .ne peut les employer. 
On ne les exploite que pour parveqir aqi 
moyennes et aux inférieures qu'on débite en 
moellons pour les édifices particuliers. 

Telle est la composition générale delà mon* 
tagne; voici maintenant la description par- 
ticulière des filons qui contiennent les os. 

Il y en a de deux sortes : les uns, appelés 
. nerfs par les ouvriers, qu'ils gênent beaucoup 
dans l'.exploitation , sont des déchirures ou 
des coulées verticales pratiquées dans la pierre 
de couche ; les autres , qui n'ont pas reçu de 
nom , se trouvent dans la pierre de masse. 

Les nerfs sont remplis dans le bas d'une 



\ 
% 
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' . pierre blanche^ un peu cristalline , compacte 
et tré»-dure , où l'on a trouvé de loin en loin 
des ossemenSy que l'on rapporte avoir été un 
peu plus grands que ceux de Thomme; dans 
le haut , cette pierre devient plus friable , se 
colore en rouge , et est mêlée ou recou-* 
Terte de spath éalcaire. On n'y trouve point 
d'os fossiles. 

Les autres filons , qui occupent la pierre 
de masse 9 et qui sont par conséquent beau- 
' ooilp plus bas que les premiers^ sont remplis 
d'une brèche à ciment terreux et rougeâtre , 
qui renferme un grand nombre de morceaux, 
les uns ' anguleux , et les autres arrondis » 
d'un marbre salin à gros grains, de couleur 
bleuâtre , qui a toute l'apparence d'un grès. 
Ctest 1^ qu'on trouve les petits os. Ils sont 
très-abondans aux endroits où la brèche est 
plus molle et plus terreuse , et très-peu à 
ceux où elle est plus dure et plus infiltrée de 
spath. 

A ces renseignemens précieux, M. Decan* 
doUe a bien voulu joindre des échantillons 
de toutes les matières dont il vient d'être 
question ; la pierre de masse et la pierre de 
couche sont en effet des calcaires d'un gris- 
brun foncé , à pâte complètement homc^ène p 
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parsemés de veines d'un spath blanc comme 
le calcaire , que Ton nomme alpins la sub- 
stance qui remplit la partie inférieure des 
nerfs y et où se trouvent quelquefois de grands 
os^ est une concrétion jaunâtre, contenant 
quelques fragmens de la pierre grise, et 
creusée de beaucoup de petites cavités que 
tapissent des cristaux de spath. 

La partie supérieure des nerfs, au con- 
traire, est remplie d'une concrétion très- 
rouge, assez dure, et tout-à-fait semblable 
à celle de Gibraltar ; mais à Cette il ne s'y 
trouve point d'os ; et dans les morceaux que 
M. Decandolle m'a envoyés, il n'y a point de 
fragmens de marbre. 

Quant à la substance qui remplit les filons 
de la pierre de masse, et qui fourmille de 
petits ossemens, elle est très-rouge, plus 
tendre, et les morceaux de pieri'C qu'elle 
contient sont des fragmens d'un marbre à 
gros grain, d'un gris bleuâtre foncé , qui se 
dissout presque entièrement dans l'acide ni- 
' trique, ne laissant qu'un léger résidu argi- 
leux. Ce n'est donc point un grès, comme 
l'ont cru quelques personnes trompées par 
l'apparence. Une partie de ces fragmens semble 
avoir été un peu roulée. 
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Cinq sortes d'animaux ont fourni ces petits 
ossemens : des lapins de la taille et de la 
forme de ceux d'aujourd'hui; d'autres lapins 
d'un tiers plus petits ; des rongeurs fort sem- 
blables au campagnol; des oiseaux de la taille 
de la bergeronnette; enfin des serpens de 
celle de la couleuvre commune. 

• 

Les os de lapins sont les plus communs; et 
dans tout ce que j'en ai vu, je les ai trouvés 
indiscernables d'avec ceux de nos lapins sau- 
vages. 

Le lecteur peut en juger par lui-même , 
s'il veut comparer les deux demi-mâchoires , 
pi. 175, fig. i5 et i4; les portions d'humérus, 
fig. i5; de cubitus, fig. 17; de fémur, fig. 16 
et 18; le métatarsien du petit doigt, fig. 19; 
et les phalanges, fig. 20 et 21, avec leurs 
analc^es dans le lapin sauvage de France. 
J'ai beaucoup d'autres os, tels que tibia, 
radius, calcanéum, cuboïde, scaphoîde, cu- 
néiforme, et une infinité de fragmens d'os 
de la même espèce; mais comme ils n'offrent 
non plus aucune difierence appréciable , je 
n'ai pas jugé nécessaire de les faire graver; 
on ne peut trop donner de figures quand il 
s'agit de constater l'existence d'une espèce 
inconnue ; mais quand on a déterminé , selon 
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toutes les règles de l'anatomie, une espèce 
rnlgaire , quelques morceaux caractéristique» 
doii'^nt suffire. 

Je ne voudrais cependant pas.s^irmer qao 
tM lapias fossiles n'aient pu différer des nâtre^ 
à l'extérieur; caj? leur ostéologîe ua sfea 
rapproche pas beaucoup plus que celle du 
îapin de TÂmérique septentriÔBale ^ ni même 
que celle du lapin d^Égypte, que ton» lies 
naturalistes doivent cependant considérer 
comme des espèces différentes du lapin d^u- 
rope. 

La deuxième espèce de Tapins m'a été 
éonnue d'abord par des portions de son omo^ 
plate, qui ont tout-à-fait la forme des parties 
analogues de l'omoplate du lapin , et qui ce- 
pendant sont à peine de la grandeur du co- 
chon d'Inde. On en voit une, pi. lyS, fig.\26. 
n serait très-possible que ces omoplates eussent 
appartenu à la même espèce que les petites 
mâchoires de Gibraltar, décrites précédem'- 
ment. 

ff 

J'ai trouvé ensuite quelques aulves os, ikh 
tamment de petits os du tarse, quii^ par leur 
forme , se rapportent encore au- même genre, 
mais qui correspondent par leur grandeur 
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snsi omoplates en question. Oh en voit deu^/ 
pi; T75, fig. 27. 

Pour les campagnols f j'en ai eu diverses 
parties indubitables , et particulièrement le» 
dents que j'ai représentées au triple de leur 
grandeur, pi. lyS, fig. 24 et aS. 

Nous* verrons , dans Tune des parties sui- 
vantes de cet ouvrage , que le sous-genre des 
campagnols , et les petites tribus dont il se 
compose, à commencer par V ondatra on^tdSià 
rat musqué d'Amérique, et à finir par nos 
petitiS' campagnols des champs, se distiiiguent 
à^ autres rats par leurs dents au nombre de 
trois partout, sans racines, et composées sur 
toute leur hauteur, de prismes triangulaires 
ou rhomboïdaux, dont les arêtes se montrent 
parallèlement les unes aux autres aux faces , 
latérales de la dent. 

Dans les rats ordinaires qui sont moins exdtio 
sivement herbivores , la couronne est courte ,. 
tuberculeuse, et ipême lorsqu'elle est usée; et 
qu'elle ressemble un peu à celle des campa- 
gnols, son peu de hauteur, la prompte division' 
de la dent en racines , la font reconnaître. 

On compte à la première ntâcheltère d'en 
ha4it d^ campagnob un prismie simple et 
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transverse en avant, et ensuite deux paires 
de prismes triangulaires placés alternative- 
ment; la seconde a aussi un prisme trans- 
verse en avant et deux triangulaires au côté 
externe, mais un seul à l'interne; la troisième 
a en avant un prisme transverse, et ensuite 
un triangulaire de chaque côté, et en arrière 
un courbé en chevron qui termine la dent 
Comme de coutume, les inférieures ont une 
disposition inverse : c'est en arrière qu'elles 
ont le prisme transverse '; c'est en dedans que 
la seconde a deux prismes, et en dehors qu'elle 
n'en a qu'un; enfin l'antérieure se termine 
en avant par un prisme en chevron. Cette 
antérieure inférieure varie par le nombre de 
ses prismes triangulaires selon les espèces: 
dans V ondatra et le schermauss elle en a trois 
en dehors et quatre en dedans; dans le rat 
d'eau f le rat de Hudson^ le campagnol wl-- 
gaire (^Mus ars?aUs) et le campagnol de prés 
( Mus œconomus ) , elle n'en a que deux en de- 
hors et trois en dedans. 

Comparées à la loupe avec celles de notre 
campagnol vulgaire \Mus arvalis^ Lin. ), les 
dents fossiles de cette espèce ne m'ont laissé 
apercevoir aucune différence, si ce n'est tout 
au plus qu'elles ont leurs arêtes latérales un 
peu moins aiguës; mais. les espèces de campa- 
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gnois , sans compter notre >at d^eau ( Mus ant" 
phibius) et notre campagnol de prés {Mus 
œconomus), étant tr^HOomltipliéeSy principa- 
lement en Sibérie^ je n'oserais rien affirmer 
sur l'espèce; la moitié inférieure de l'humé- 
rus ^ et quelques phalanges que j'ai eues en 
même temps que les dents ^ ne fournissant 
pas plus que celles-ci de caractères spéci- 
fiques. Toutefois nous verrons dans les cha- 
pitres suivans les motifs que nous avons de 
les rapporter à une espèce différente de celle 
du pays. 

Les oiseaux m'ont été annoncés par une 
seule moitié inférieure du cubitus^ mais que 
personne ne peut méconnaître , quand ce ne 
serait qu'aux petites élévations qui servaient 
d'attaches aux plumes ; son articulation infé« 
rieure et sa grandeur correspondent à celles 
de la bergeronnette et d'autres passeres. 

Enfin les vertèbres de serpens sont fort 
communes dans ces brèches. Elles ont la 
forme et la grandeur de celles de notre coU' 
leuvre a coUiev {Coluber natrix. Lin.); mais 
on sent bien que, dans un genre ou l'os- 
téologie des espèces a tant de ressemblance, 
ce n'est pas dans des vertèbres isolées que 
l'on peqt trouver les caractères spécifiques» 
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Voilà les genres 4ent j'ai pu dégeavrir les 
ossemens dans les Aomfareux merceauK 4le 
la brèche des filons inférieurs que ma ixo- 
curés M. DecandoUe. 

J'ai dit plus haut qa'U se trouve aussi des 
os de ruminans à Cette ; et c'est à feu 
M. Gouan que j'en ai dû la connaissance. On 
m'avait dit qu'il possédait dans son cabineK 
un fémur humain, tiré des carrières de Cette; 
je m'empressai de lui écrire pour être in- 
formé plus au juste d'un phénomène aussi 
rare parmi les fossiles; il eut sur-le-chajtnp la 
complaisance de m'adresser un dessin colorié 
tée grandeur naturelle, et fait de sa main, de 
l'os déposé dans son cabinet, et de la pierre 
qui le contient. J'ai vu, depuis, ce morceau 
de mes propres yeux, en passant à Mont- 
pellier, et j'en ai dessiné la tête inférieure. Le 
lecteur peut voir une réduction des deux 
dessins au tiers de la grandeur, pi. 176, fig. 22 
et 25. La longueur de l'os et la proportion 
de ses têtes peuvent s'y juger; mais une par- 
tie de la tête inférieure étant emportée, l'on 
ne peut bien en rétablir la forme. Cependant 
la brièveté du col, la hauteur du grand tro- 
chanter, la grandeur du diamètre antéro- 
postérieur de la tête inférieure, et enfin les 



^nnemioDs lAntolnes^ démontrent^ «Hipremier 
coup d'œil, que c'est ici le fémur d'un rnnn* 
nant qui avait à peu près la taille du daim. 

Ce fémur y dont l'intérieur eU rempli de 
cristaux spathiqueSy avait été tiré^ il y a vingt- 
cinq anSy du bas de la montagne, avec des os 
et des mâchoires de lapin qui avaient passé 
dans le cabinet de madame de^Marnézia, et 
dont feu M. Adrien Lezay-Marnézîa, mort pré- 
fet du Bas-Rhin, avait bien voulu me pro- 
curer un dessin. Je n'y ai rien trouvé de 
différent des autres os de lapins de cette 
montagne. 

Plus récemment j'ai trouvé dans le cabinet 
de feu M. Faujas un autre fémur de Cette, 
également rempli de stalactite/ Il est dans 
une brèche d'un roux blanchâtre, contenant 
beaucoup de fragmens de calcaire compacte 
et sans grain, et quelques parcelles de spath. 

La tête supérieure et une moitié longitu- 
dinale sont enlevées. D'après ce qui reste^ on 
peut ji^^ qu'il égalait au moins le daiita. 

Il n'y a point de raison pouf croire que 
cette espèce diffère de celle dont nous avons 
déjà observé les débris à Gibrdtar. 

U i)e me recrte plus qu'à parier des co^ 
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quilles pour avoir termine tout ce qui re- 
garde Cette. 

JTy en ai trouvé de trois sortes , toutes les 
trois terrestres, savoir : deux hélix et un 
pupa. 

Je ji'ai pu y découvrir la moindre trace de 
coquille de mer ni d'aucun autre animal ma- 
rin ; et lorsque feu M. Faujas dit (Ann. du 
Muséum, t. X, p. 4io) « qu'à Cette des osse- 
(c mens de quadrupèdes* terrestres sont con- 
M fondus avec ceux d'animaux marins, >ij'ai 
lieu de croire que son assertion est erronée. 



ARTICLE m. 



Des brèches osseuses d'Antibes. 



La ville d'Antibes, département du Var, 
est placée vis-à-vis de celle de Nice (i), dont 



(1) C'est l'origine du nom (Antipolis) qui lui fut 
donné à cause de sa position vis-à-yis de Nice par les 
Phocéens de Marseille ^ fondateurs de Tune et de l'autre. 
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elle est séparée par une baie de quatre lieues 
de largeur, dans le fond de laquelle se jettent 
quelques torrens dont le Var est le principal. 

A une demi-lieue au sud-ouest, vers le cap 
Gros, est un rocher nu, de 60 à 80 mètres de 
hauteur ; et, à peu de distance d'une chapelle 
construite à son sommet, s'observent des 
fentes d'un à deux pieds de large, remplies 
de ces concrétions rougeâtres, lardées d'osse- 
mens, dont nous traitons dans ce chapitre. 

M. Brongniart, qui a visité les lieux il y a 
peu d'années, m'en a communiqué le plan 
et le profil. La montagne est d'un calcaire 
du Jura, un peu lamelleux, dont les couches 
sont fort obliques. 

Les fentes y sont parallèles entre elles et 
pénètrent le roc à peu près verticalement; 
leur direction est uniforme et du nord au 
sud. C'est dans la plus large que l'on trouve 
surtout les ossemens. 

La pâte de la brèche qui les renferme est 
d'un rouge pâle ; ses cavités sont tapissées ou 
remplies de spath calcaire. Elle renferme, 
outre les os , des fragmens de calcaire gris et 
grenu : en un mot, elle ressemble autant qu'il 
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^st possible à ceHe de Nice, dont nous par- 
terom bientôt avec pins de détails. 

M. Provençal^ professeur à la Faculté des 
soiei»ces de Montpellier^ à qui j'ai dû les pre- 
mières notions de ce gisement, m'a procuré 
quelques morceaux d'Ântibes que j'ai exa^ 
minés. 

On en voit un, pi. 176, fig. 10 et 11 : c'esft 
une portion de mâchoire inférieure dû côté 
gauche, contenant les trois dents de rempla- 
cement dans un état moyen de détritioDi 
et quelques restes de la première arrière-mo- 
laire» Les trois dents entières sont d'un ru- 
minant approchant de la taille d'un daim 
médiocre. 

Un autre de ces morceaux contient une 
arrière-molaire très-caractérisée d'un cheval 
de grande taille. 

Ainsi les brèches osseuses d'Antibes con- 
tiennent des os des mêmes espèces que nous 
allons voir dans celles de Nice. 
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AKTICLÏ IV. 



Des brèchcfs osseuses de TYics (I). 



Aju-46là du Yar, est encore ime petite baîe, 
aa ^lilieu de laquelle se jette le Paillon. Nice . 
estjt placée sur la rive gauche de fie Xorrent« 
Des cejlines d'i^i calcaîre compacte blan- 
fîhètr!^ ,d'up (grain âaccharin, analogue à celuii 
(Jpi fnta,, s'appuyaiQt sur d'autres collio^^ 
d^un calcaire compacte^ terne, et analogue à 
celu^ que l'on nomme alpin, s'avancent jus^ 
qu'au bord de la mer, formant ainfii en quel-r 



■ ■ ! *■ 



(1) La contrée qui entoure Nice, trèfr-remarquable 
en géologie, ne fut-ce que par 968 dépôts de coquilles 
semblables à celles de la Méditerranée , et dans un état 
extraordinaire de conservation , a été décrite avec soin 
par M. Risso, dans un mémoire manuscrit présenté 
en 1818 à l'Académie, et que nous avons consulté. On. 
en trouve aussi une description et une carte géologique 
pur M. Thomas AUan , dans le YIII* vol. des Mém. dé 
]9i ^ocMlfé nvf 1^ d'ii£n4)oairg. 
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que sorte le dernier échelon des Alpes ma- 
ritimes. Un de leurs caps nommé mont BoroDi 
et sur lequel est construit le fort de Mbot- 
Alban , sépare le port de Nice de la baie de 
Yillefranehe , en dominant sur l'un et sur 
l'autre de ces énfoncemens. Le port de Koe 
est au pied occidental du mont Boron , et 
entre ce port et la ville, en face du mont Bo- 
ron, est un rocher isolé, appelé le mont du 
Château , séparé des montagnes environ- 
nantes par une plaine basse. La ville et le 
port communiquent bien ensemble par cette 
partie basse au nord de ce rocher^ mais pour 
leur fournir une communication encore plus 
directe, on a coupé le mont du Château du 
coté de la mer, en sorte que l'on y a mis à 
nu plusieurs escarpemens qui en font con- 
naître la structure. 

Elle est aussi semblable que sa position à 
celle du rocher de Gibraltar. 

M. Faujas l'a décrite il y a quelques années 
en ces termes ( Ann. du Muséum d'Hist. Nat., 
tome X , page 409 et suiv. ) : 

(c Sa hauteur moyenne est de 40 mètres; 
(( la pierre calcaire dont il se compose est 
c< d'un gris cendré qui passe quelquefois au 
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H gris lavé de blanc , et d'autres fois prend 
(c une teinte jaunâtre ; son grain est fin ; sa 
ir pâte est dure et reçoit le poli ; des déchi- 
îi rures, qui ont quelquefois dix à douze pieds 
i( d'ouverture, se manifestent depuis le som-* 
f< met jusqu'à la base, décrivant tantôt des 
(V diagonales, tantôt se courbant en arc de 
ff cercle, ou se croisant sur quelques points 
cr avec des ouvertures semblables, et for- 
ce mant alors de doubles cavités disposées en 
ce voûtes et en arcades. Ces grandes solutions 
fc de continuité sont remplies tantôt par une 
cr brèche composée d'une multitude de frag- 
cc mens et d'éclats anguleux de la pierre cal- 
ce caire qui constitue le rocher, d'une mul- 
ce titude d'ossemens fracturés, de coquilles, 
(c étroitement réunis par un ciment d'un 
« rouge ocreux, très-dur, mélangé de quel- 
(c ques veines d'un spath calcaire blanc. » 

Il paraît , d'après ce que M. Faujas ajoute 
(page 4^8), qu'il y a aussi de ces filons rem- 
plis de brèches osseuses, près des ruines de 
Cimiez, ancienne ville placée, comme on sait, 
un peu plus haut que Nice, et de l'autre côté 
du Paillon, c'est-à-dire du côté de la France. 
Je vois aussi par le mémoire de M. Risso, par 
celui de M* Âllan^ et par des notes et des 
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de M^ Bpongniart, qa'H' y A* dé^ dfes^ 
fanteS' remplie» de brèche^ suc le nrvew da 
mont'BoFon au-dessus de Villefranohe;- 

■ 

M*. Provençal y professeur de Moiitpellier, 
s'ëtant trouvé à Nice précisément à une 
époque où Ton faisait des travaux sifr les 
flancs du mont du Château^ a été plus a por- 
tée que personne d'en observer les particu- 
larités. i( Msjgré l'abondance dès os que l'on 
i( retirait, dtt-il, je n'ai jamais vu de sque- 
(c lette entier; mais j'ai pu me convaincre, 
« par l'examen d'un grand nombre d'os eU 
a de dents, qu'il n'y a que dés aniioaiaux ber- 
ce bivores. On y trouve aussi quelques co- 
u quilles terrestres, et j'ai vu, sur unemâ- 
« choire qui me parait très-semblable à celle 
c< d'un cerf, une coquille de l'hélix algira. 
« Outre les fentes remplies de concrétion 
« (ajoute M. Provençal ), il y a quelques 
« cavernes peu profondes, dont les parois 
« . sont tapissées, en certains endroits , de la 
« même brèche osseuse qui remplit les fen- 
« tes ; mais elle y est très-dure j peut-être la 
M mer ou le temps en ont-ils enlevé les pop- 
« tions les plus molles , et formé ainsi ces 
« cavernes. » 

M; Mesnard-Lagroye, qui a fait une étude 



^ fwûealiève èe$^ diverses parties de l'Âpenimi^ 
a donné nne grande attention à èe pomt' oiY 
PApennin et ko Alpes se terminent et s* unis-- 
sent en quelque sorte. « H a remarqué, di^-il, 
<t que les couches dont ce rocher se compose- 
(f se relèvent yers le sud-ouest ou du côté de 
« la mer. L'une des grottes principales d,ûnt 
(( il est percé est placée de manière que les 
(c vagues y entrent lorsque la mer est trésr 
i< agitée. C'est quand on arrive à la vue di|k 
ce port et à quelque haute^ir que Ton observe 
cf cet agglomérat solide, de toutes sortes d'osf 
^r-semens, brisés, pflés, mêlés avec des frag- 
(( mens , les uns anguleux et. du même cal- 
ce caire qui forme la masse du rocher ^ les 
c( autres arrondis, qui sont probablement 
(( des galets et parmi lesquels il y en a de 
i< serpentine. » 

M. Mesnard^ comme M. Jlisso., comme 
M» AllaBr afipjfme qu'il s']^ U^Quve d#$ eor- 
quill<^ touliesr aemhUbks. à cell^ de l^t mec 
neâsiae^ nomménient d^s peig^s et des pa^^ 
Vsi&es i mais, ajoute-t-il , c< on y^ en voit beau-* 
(f coup de terrestres, telles^ que ïheiixalgir(t^ 
« le lapidday le vermiculata, le cydostama, 
(f eleganSf etc. Le ciment de terre raugeâtre. 
« cpii unit tous ces corps est pénétré, luir- 
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fi même de spath qui en rempUt les fissures 
fc et en tapisse les cavités. Il y a beaucoup 
H d'autres fentes remplies de débris du roc 
f< et de terre rouge, et pénétrées de stalactite^ 
<c dans lesquelles on voit même des coquilles; 
(c mais M. Mesnard n'a pu y observer des os. m 

M. Brongniart m'a procuré le profil de 
celles qui s'observent sur la montagne de 
Villefranche ; elles sont verticales comme à 
Antibes , et pénètrent dans la roche de cal- 
caire saccharin grisâtre, semblable à celui qai 
forme la plupart des hautes crêtes du Jura ; 
les couches de ce calcaire , relevées dans on 
sens, s'appuient sur des couches , relevées en 
sens contraire, d'un autre calcaire marneux, 
compacte et à grain fin, analogue à celui 
qu'on nomme calcaire des Alpes. 

Dès le temps de ma première édition, 
M. Provençal m'avait procuré un assez hon 
nombre de morceaux de cette brèche de Nice; 
et j'en ai reçu depuis en très-grande quantité, 
par les soins de M. Risso. Malheureusement 
le plus grand nombre n'a pas été pris en 
place, mais choisi dans un grand éboulis qui 
s'est formé au pied de l'escarpement par la 
chute des brèches qui ne se trouvaient plus 
soutenues , en sorte qu'on ne peut pas dire 
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quelle hauteur occupait chaque morceau 
dans le filon y ni les autres circonstances qu'il 
aurait été important d'observer. 

En général , la pâte de ces morceaux est 
rougeâtre ou jaunâtre et fort dure; elle con- 
tient des fragmens du calcaire gris saccharin^ 
dans lequel les filons sont creusés^ des parties 
considérables de stalactite cristallisées par 
couches fort régulières, des veines de la même 
stalactite, et des cavités qui en sont tapissées 
en couches plus ou moins épaisses; des co- 
quilles souvent aussi remplies de stalactite, 
et quelquefois vides; enfin des os, les uns 
entiers, les autres évidemment brisés avant 
l'incrustation. Dans les parties de ciment très- 
dur, et qui paraissent avoir formé des masses 
considérables, les os sont blancs et seulement 
un peu ramollis, les dents ont conservé leur 
émail dans toute sa dureté. Mais il y a d'au- 
tres morceaux qui paraissent s'être formés 
dans des fentes de la première brèche, ou 
dans sa partie supérieure, et où les os n'a- 
vaient été qu'agglutinés et recouverts légère- 
ment, mais non entièrement émpâtéâ par de 
la stalactite. Celle-ci n'y forme qu'un enduit 
greuu , d'un roux brunâtre ou grisâtre , et 
non paft une pâte rouge et compacte. Ces os 
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sont moins bien conservés que les premiers, 
et plus ou. moins teints de brunâtre et de 
rougeâtre. 

C'est surtout de la position de ceux-là qu'il 
serait à désirer que l'on s'occupât^ car ils me 
paraissent d'une autre époque et dus à des 
opérations de la nature plus récentes^ U est 
certain du moins que j'ai trouvé dans le 
nombre une portion de mâchoire hum^ne, 
enduite du même vernis stalactitique que les 
autres; cependant il y en a parmi ces der- 
niers que je ne puis rapporter à des espèces 
connues ; mais il ne serait pas impossible 
qu'ayant appartenu aux genres qui remplis- 
sent les brèches dures , mais ayant été laissés 
à nu par elles, ils aient été recouverts plus 
nouvellement par cette seconde espèce d'en- 
duit. 

Je dois redire ici, comme dans ma pre- 
mière édition, que dans le grand nombre 
d'échantillons à pâte compacte, je n'ai pu rien 
découvrir qui soit provenu d'animaux ma- 
rins. J'en ai examiné avec soin les coquilles , 
et je n'en ai jamais trouvé que de terrestres, 
soit d^ hélix ou dé pupa. Un hélix semblable 
à Valgira s'y fait le plus remarquer par sa 
grandeur. H se peut qu'il s'y trouve aussi des 
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planorhesp comme Tannonce M. Faujas ( Ann. 
du Mus. 9 1. X, page 4i 3 ). Quant aux coquilles 
iparines, je n'en ai pas encore vu une seule 
qui fût incrustée. Celle qui a passé pour telle 
est plus probablement un fragment de 
moule, et d'ailleurs elle n'est point dans \^ 
pâte compacte et rouge , mais seulement dans 
cette concrétion brune et grenue dont je; 
yiens de parler et dont le fragment de m4- 
ciboire humaine est également enveloppe. 

M. Mesnard'Lagroye y à qui ce morceau 
appartient 9 possède aussi deux patelles qui 
lui ont été données comme venant de ces 
filons; mais elles n'ont évidemment pas été 
enduites^ et si on les y a trouvées, c'est 
qu'elles y étaient tombées par hasard. 

Les environs de Nice , comme nous l'avons 
dit, ont plusieurs dépôts de coquilles trés- 
semblables à celles de la Méditerranée , et des 
accidens aisés à concevoir peuvent en avoir 
«itrainé vers l'embouchure des filons à brè- 
che, ou dans quelqu'une des fissures que la 
brèche compacte avait laissées; elles ont pu 
s'y incruster depuis la formation de la brèche, 
et, comme la mâchoire humaine, appartenir 
à un ordre de phénomènes beaucoup plus 
DM>defn!^. 
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Pour s'assurer de toutes les espèces d'ani-* 
maux dont les os de ces brèches ont pu pro- 
venir, comme je l'ai fait pour ceux de nos 
gypses par exemple , il faudrait pouvoir sé- 
journer un certain temps sur les lieux, les 
visiter souvent et se faire remettre par les 
ouvriers les morceaux qui en contiendraient, 
avant qu'ils eussent été trop divisés; je ne 
doute point qu'avec de la patience et de l'a- 
dresse on ne pût en extraire ainsi des frag- 
mens d'espèces variées et intéressantes : j'en 
juge partout ce que m'ont offert «les débris 
comparativement peu nombreux qui m'ont 
été envoyés. 

Mais pour obtenir des résultats encore plus 
, positifs que les miens sous le rapport géolo- 
gique , il serait nécessaire de distinguer avec 
soin les diverses fentes , la position où 
chaque os y aurait été trouve , la nature du 
ciment qui l'aurait enduit, et toutes les au- 
tres ci rconl^ tances qui pourraient nous ap- 
prendre si ces os n'appartiennent pas eux- 
mêmes à plusieurs époques. 

En attendafit, je vais toujours exposer avec 
exactitude ce que j'ai observé. 

Parmi les os de ruminans, ce que j'ai eu 
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de plus distinct consiste dans les morceaux 
suivans : 

i" Un fragment de mâchoire inférieure 
contenant les trois molaires de lait, d'un ru- 
minant ( pL 1769 fig. I ) dans le ciment dur. 

La troisième de ces dents avec ses trois de- 
mi-cylindres et ses trois paires de croissans 
ne laisse aucun doute sur cette détermi- 
nation. 

Elle est longue de 0^018 et haute de 0^012; 
il n'y a aucune pointe ni arête entre ses de- 
mi-cylindres. 

La mitoyenne a d'avant en arrière o^oog^ 
et l'antérieure 0,006. 

L'absence de petite pointe entre les cylin- 
dres exclut le genre des cerfs et quelques 
espèces d'antilopes, car, dans la gazelle com- 
mune (^A. dorcas)f la troisième molaire de 
lait 2^ une petite pointe entre son second et 
son troisième demi-cylindrè ; dans le guib 
{A. scripta), il y en a deux comme dans les 
cerfs. 

Ces trois dents ressemblent rigoureusement 
à leurs trois analogues dans un mouton ou 
dans une antilope de moyenne taille; car 
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dans ce dernier genre la plupart des espèces 
manquent de pointes, comme le moutonna 
tous les âges. 

2^ Un fragment de mâchoire inférieure 
contenant la dernière molaire de lait et la 
première arrière-molaire d'un autre rumi- 
nant un peu plus grand que le précédent, 
pi. 176, fig. 2. Ce morceau n'est pas incrusté, 
mais légèreinent agglutiné à d'autres frag- 
mens par un enduit terreux et brunâtre qui 
se délaie dans l'eau. 

La dernière de lait est longue de o,025; 
elle a des pointes coniques et courtes dans les 
deux intervalles de ses demi-cylindres; la 
suivante, longue d'avant en arrière de 0,021, 
rt'a àticûne pointe , mais ce peut n'être qu'un 
accMent; car je retrouve un viestige de cette 
pointe dans la den.t de la fig. 6, pi. 176, qui 
est d'ailleurs parfaitement semblable à la 
ifU'écédente et agglutinée de même , et qui est 
peut-être celle du côté opposé. 

Dans un daim de même degré de dévelop- 
pement, qui est celui du hère ou du daguet, 
la dernière de lait et la première arriére-mo- 
laire n'ont que 0,018 eto,oi5; mais dans le 
cerf elles seraient à peu près de la grandeur 
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du fossile^ et sans différence bien sensible. 

5^ Les deux dernières molaires de rem- 
placement et la première arrière-molaire d'un 
ruminant qui ne devait pas être de beaucoup 
inférieur au précédent, pi. 176 , fig. 5. Elles 
sont enveloppées dans un ciment trés^ur. 

La première et la seconde ont chacune, ^tàr 
vant en arrière au bord externe, 0,01 5, et 
transversalement 0,018; la troisième, 0,018 
et 0,02. 

Cette grande largeur en travers, la petite 
pointe mousse dans l'enfoncement de la face 
interne à la troisième de ces dei;its, le collet 
qui entoure leur base du côté interne , ne se 
rencontrent que dans les joerfs , et même on 
ne voit le collet aujisi marqué que dans jk 
cerf de Timor. Elles sont plus fortes qu'a^ 
daim et qu'au cerf 4e Timor ^ ii^ai^ , moindre 
qu'au cerf commun. 

4^ tfn fragment de mâchoire supérieure 
du côté droit, agglutiné seulement par une 
matière terreuse, contenant les deux dei*- 
nières molaires de lait, et les deux premières 
arrière-molaires d'un ruminant de fat taille 
d'un ^and cerf commuiii^ pi. 17J6:, ^g. 4* 

:La |Mremière des quatre ^est 'longue de 40,^a 
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sur 0,01 3; la seconde^ de o^on sur 0^017; la 
troisième y de 0^024 sur 0^021; la quatrième , 
de 0,027 sur 0,024* 

Elles occupent ensemble un espace long 
de 0,09. Dans un cerf commun de même 
développement, ces mêmes dents n'occupent 
que 0,08; et dans un daguet de Rousso^ de 
Sumatra, que 0,072. 

On reconnaît aisément la seconde de lait 
pour ce qu'elle est, à sa forme allongée, à ses 
trois paires de*cpoissans et à son appendice 
transverse placé avant les croissans. En ar- 
rière, en e , est un reste de l'alvéole de la troi- 
sième arrière-molaire. 

Ces dents sont du genre du cerf, à n'en pas 
douter, par la pointe conique/, fy placée à 
leur face interne dans l'intervalle de leurs 
demi-cylindres; en même temps elles ne sont 
d'aucun cerf connu , car dans aucun ces poin- 
tes ne sont aussi grandes à proportion, ni pla- 
cées sur un collet aussi saillant ; le seul cerf 
de Timor {Cervus Peronii) en approche un 
peu à cet égard, mais il est plus petit de plus 
d'un quart. 

Le daguet de Rousso , qui a ses dents pré- 
cisément au même degré que les fossiles, a 
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ses deux molaires de lait fort semblables^ mais 
la pointe de sa première arrière-molaire est 
plus petite ; ses collets sont moins marqués , 
et il est d'ailleurs un peu plus petit. 

Les dents du veau seraient bien à peu près 
de la même grandeur; mais^ au lieu d'une 
pointe en cône ou en pyramide isolée et 
courte, elles ont une longue arête attachée 
par toute sa hauteur , et elles manquent en- 
tièrement de collet. 

• 

Ainsi , bien que ces dents ne soient enve- 
loppées que de ce même enduit terreux dans 
lequel j'en ai vu d'humaines , je ne puis 
m'empêcher de les regarder comme prove- 
nant d'un animal inconnu. 

C'est surtout à ce morceau et à celui du 
n" 2 que s'applique la conjecture que les 
premières brèches, les brèches compactes, 
avaient pu laisser à leur surface quelques 
ossemens qui ont pu être enveloppés ensuite 
par un autre genre d'enduit. 

&" Une première ou seconde arrière-mo- 
laire inférieure du côté droit, pi. 176, fig. 5, 
parfaitement blanche et dure, et conservée 
dans un ciment très-dur. 

Sa pointe conique la signale encore comme 
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du genre du cerf. Le collet de sa base anté- 
rieure, qui y forme comme une ligne trans- 
versale, ne se trouve aussi fort que dans les 
cerfs des Indes, et spécialement dans le Rous- 
so ; le cerf du Canada en approche cependant. 
Elle a d'avant en arrière o,o5; c'est la gran- 
deur de la seconde arrière-molaire dans un 
élan. Dans le cerf commun , son analogue 
n'aurait que o,025 ; et dans le grand cerf du 
Canada, que 0,027; les dents du jeune indi- 
vidu décrites sous^le numéro précédent étant 
aussi plus fortes qu'au cerf, elles pourraient 
bien venir de la même espèce que cette dent 
d'adulte. 

6^ Une incisive de ruminant enduite de 
ciment dur, pi. 176, fig. 11, longue, dans sa 
partie émaillée, de 0,012; large, vers son 
tranchant, de 0,008 • 

D'après sa forme oblique et étroite, elle 
ressemble à la deuxième incisive gauche d'un 
bélier de moyenne taille ; ^Ue pourrait venir 
de l'espèce dont nous avons décrit les mo- 
laires de lait sous le n^ i . 

7* Une première et une dernière arrière- 
molaire d'un grand bœuf, pi. 176, fig. S 
et 9, dans une partie de ciment rouge, 
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* komogène^ mais un peu friable : la premièrev * 
longue de o^o3 sur 0^02 de large; l'autre , de 
o>oS8 sur 0,02. 

8® Une portion inférieure de féinur aveô 
la tête assez bien conservée et encore épiphy- 
sée f dans un ciment dur^ représentée à de- 
mi-grandeur, pi. 176, fig. 10. 

Elle est d'un ruminant d'après les carac- 
tères d'ordre que nous avons eu souvent l'oc- 
casion d'établir; quani aux caractères de 
genre, la poulie en est plus large à propor- 
tion, et ses bords sont plus égaux que dans 
les cerfs. Le condyle interne a aussi sa par- 
tie articulaire plus large. Sur ces divers 
points , cette tête se rapprocherait davantage 
<les formes du lama. 

Elle a d'avant en arrière, du côté inteme, 
0,07; du côté externe, o,o65; largeur dé. sa 
poulie rotûlienne, 0,028; plus grande lar- 
geur aux condyles, 0,057. C'est un huitième à 
peu près de plus que dans le daim , en sorte 
que, d'^après la grandeur, ce fémur se rap- 
porterait a^sez avec les dents des n®* 2 et 5. 

9<> Une partie considérable de pied de der- 
rière contenant le calcanéum, le cubo-âca- 
phoîde , le cunéiforme et la moitié supérieure 
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rdu canon^ fendus «t mutilés longitudinale- 
""ment, avec beaucoup d'autres os et fragmeos 
d*os^ dans un ciment très-dur, mais plutôt 
grisâtre ou jaunâtre que rougeâtre, et les os 
teints en jaunâtre à leur surface. Du reste^ ce 
ciment contient les mêmes fragmens de cal- 
caire gris à grain saccharin , et les cavités des 
os y sont également tapissées de stalactite. 

La plus grande longueur du^calcanéum, 
seule dimension coitservée, est de 0^087; la 
largeur transverse du cubo-scaphoîde, de 
o^o36; et celle de la tête supérieure du 
canon ^ de a^o3. On voit encore dans ce der- 
nier os le reste de la cloison qui le divissut en 
deux tuyaux • ^ 

Les formes^ dans ce qui en reste, sont assez 
analogues à celles des cerfs j et les dimen- 
sions un peu supérieures à celles du daim, 
où le calcanéum par exemple n'est long que 
de 0,082. 

Ainsi ce pied , la tête de fémur du numéro 
précédent et les dents des n^ 2 et 5 pour- 
raient bien être de la même espèce. 

lo"*. Une portion inférieure de canon avec 
la première phalange et une partie de la se- 
conde, dans le même ciment grisâtre. 
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Cette première phalange^ longue de 0,047 9 
correspond encore très-bien pour la grandeur 
avec le pied précédent. 

J'ai aussi d'autres phalanges plus grandes, 
et qui pourraient venir de l'espèce des dents 
n^4et5. 

Il s'est trouvé aussi un os scaphoîde pariai-* 
tement semblable à celui d'un daim , ' mais 
d'un quart plus grand. 

On voit d'après ces pièces qu'il se trouve à 
Nice, un bœuf, et d'autres ruminans au 
moins de trois espèces , dont deux appartien- 
nent au genre du cerf , et une à celui de l'an- 
tilope ou du mouton. 

Parmi les cerfs, il y en a un supérieur au 
cerf commun, et l'autre un peu supérieur au 
daim ;4 tous deux' ont en outre des caractères 
spécifiques indépendans de leur taille , et 
n'appartiennent point à nos espèces d'Europe. 

Des. os d'une espèce de cheval sont aus$i 
fort distincts dans les brèches de Nic6. 

J'en ai un bout de mâchoire inférieure , 
contenant les six incisives et les deux canines; 
ces dernières assez fortes ; les deux incisives 
externes de droite, seules entières , par leur 
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couronne, annoncent un cheval de cinq à M 
ans. 

La grandeur était celle d'un fort cheval de 
oarrosse. 

Les os et les dents en sont blancs et bien 
conservés y dans un ciment compacte, ron- 
geàtre, mais de dureté médiocre, où Ton voit 
des empreintes et des morceaiii^ de coquilles 
qui ont gardé leur éclat. Il y a aussi (^ petite 
fragmens de calcaire. 

Les rongeurs, si communs dans d'^uti^s 
brèphes osseuses, sont rares et petite d^ns 
celles de Nice. Je n'en ai vif dans tous mes 
morceaux que deux dents incisiyes caractéri- 
sées; elles étaient jaunes, et de la grandeur 
de celles d'un rat d'eau, et dans le ciment dur 
et rouge. 

Mais ce qui s'est offert à nous de plus re- 
marquable, c'est que nous avons retiré d'un 
morceau de Nice, bien dur, bien compacte, 
et lardé.comme tous les autres d'ossemens et 
de fragmens de calcaire, nous en avons tiré , 
dis-je , à notre grand étonnemeqt , deux 
dents semblables, pour la grandeur et pour h 
forme, l'une (pi. 176, fig. 12) à la première 
Mtîte mâcheUère ou à la fausse molaire du 
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éôté droit, et l'autre (pi. 176, fig. 7 ) à la 
tranchante ou antépénultième supérieure du 
côté gauche d'un lion , ou en général d'un 
gnxïdfelis. 

Celle-ci (fig. 7 ) a sa couronne longue, d'a- 
vant en arrière, de b,oa8; et haute de 0,017, 
en prenant depuis le sommet jusqu'à la nais- 
sance de la racine postérieure. Cette racine 
est haute de 0,028, et a son plus grand dia- 
mètre à sa naissance de 0,01 3, dimensions un 
peu supérieures pour la couronne à celles 
4'un très-grand lion, mais un peu moindres 
pour les racines. En outre, la partie de la cou- 
ronne située en avant du sommet est plus 
longue , et son lobe est encore moins marqué 
qu'^u lion , qui lui-même l'a plus effacé 
qu'aucun Bxxtrejelis. 

L'intérieur des racines était creux et non 
rempli par la stalactite. 

La petite dent (fig. 13) a des dimensions 
moins fortes, à peu près celles d'une pant/ière. 
Sa couronne est longue de 0,007 , haute de 
0,004 ; et sa racine longue de 0,01 3, et large 
de 0,006. 

Enfin nous avoni^ découvert dans les brè^ 
<^esde rïieef des os de tortue, eatre autres «a 
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OS de plastron très-reconnaissable, celui qui 
est placé derrière le bras gauche. Il vient d'une 
tortue de terre, et pour l'espèce il s'approche 
du Testudo radiata de la Nouvelie-Hollande 
mieuK que d'aucune autre. 

Il est blanc , et incrusté dans le ciment rou- 
geâtre le plus dur. 

Ces os de tortue , ces dents d'un tigré ou 
d'un lion ^ ces dents de cerfs inconnus , sont 
ce qui m'a désabusé sur la nature des brèches 
osseuses et sur l'époque de leur formation. 
Je ne doute plus maintenant que celles dont 
la pâte est compacte et dure ne soient au 
moins aussi anciennes que les dépôts meubles 
remplis d'os d'éléphans, de rhinocéros et 
d'hippopotames y ou que ces cavernes dont le 
sol est jonché de tant d'os de carnassiers. 

Je vois même, par un dessin de M. Risso, 
qu'il se trouve à Nice des dents de très-grands 
animaux, soit d'éléphant, soit de tapir gigan- 
tesque; mais ce dessin n'est pas tel que j'en 
puisse déterminer l'espèce. 

Quant à l'os humain, c'est un fragment 
de mâchoire supérieure où l'on voit une par- 
tie du bord alvéolaire , avec des restes de trois 
mftchelières et l'alvéole d'une quatrième qui 
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est la dernière ; en arrière il reste quelque 
chose des ailes pterygoides. Lies dents étaient 
fort usées ^ et en partie cassées ou cariées 
avant d'être incrustées de stalactite. L'incrus- 
tation est très-mince , à grain salin et d'une 
teinte jaunâtre; l'os est très-blanc et sec; ce 
morceau est isolé , n'adhérait d'aucun côté à 
une masse de brèche , en sorte qu'il n'appar- 
tient vraiment point au même ordre de phé- 
nomènes que la plupart des os dont j'ai parlé 
dans cet article. 



ARTICLE V. 



Des brèches osseuses cIUliyito , près de Pui. 



En continuant de suivre la côte de la Mé- 
diterranée , on arrive auprès de Pise^ où 
l'on retrouve les mêmes genres de dépôts. 

Le mont Uliveto, qui prend son nom d'un 
village situé à son pied, fait partie d'un petit 
groupe isolé de collines, placé entre l'Arno, 
le Serchio et le lac ou marais de Bientina, et 
qui se trouve isolé et séparé par de petites 
VI, 25 
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plaines basses des derniers rameans de l'A- 
pennin les plus voisins (i). 

On y a creusé des carrières considérables 
pour les constructions de la ville de Pise, et 
Te docteur Jean Targioni Tozzetti en a donné 
la description dans le premier volume de ses 
Voyages , p. 369. Les bancs qui fournissent le 
plus de pierres sont d'un calcaire blanchâtre, 
grenb, qui se délite à l'air et que l'on n'em- 
ploie que dans les intérieurs; ils sont traver- 
sés en tout sens par des tissures remplies en 
partie de spath. On y voit, ajoute ce docteur, 
des filons d'une brèche composée de fragmens 
dn même calcaire, enveloppés d'une pâte 
roussàtre , percée de petites cavités remplies 
de cristallisations spathiques. Il y a encore 
des fikms "d'une atitre brèche formée de^etits 
grains terreux diversement colorés, liés par 
une matière terreuse rougeàtre , etc. 

to^ de k'J)Vehiière Visite de Tâfg^oni, on 



(1) Ce groupe est assez bieu représenté sur la carie 
d'Italie de Bader d'Albe , et encore mieux sur celle de 
Toscane de Bordiga. C'est celui dont parle le Saut» 

GÙit.'xS:àai, 10: 

alnionte 
Pèrchè i pisan veder Lucca non ponno. 
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n^atait pas encore découvert d'ossemens dans 
ces brèches; ils n'y furent observés iejtife 
vers 1770, et ce docteur n'en parle que dans 
son dixième volume , page SgS , et dans le 
supplément de son douzième volume , 
page 199. Ils sont, dit-il, dans des brèches à 
pâte couleur de brique , et remplis de frag- 
mens de pierre bleuâtre ou blanchâtre; les 
os eux - mêmes sont fracturés , de couleur 
blanche, et leur spongiosité est remplie du 
même spath qui a consolidé toute la masse ; 
il ajoute, et avec raison , que ce phénomène 
ressemble à celui des brèches des îles de 
Gherso et d'Osero sur la côte de Dalmatie ; 
mais le lecteur peut voir qu'il n'est pas 
moins semblable dans tous ses points à ceux 
des montagnes de Gibraltar et de Cette. 

Le docteur Targioni croyait ces os de 
phoques ; mais il était à cet égard dans une 
grande erreur, 

L«s premiers de ces ostéolites furent don- 
nés au cabinet de l'Université de Pise par le 
chevalier Lanfredini ; M. Branchi, professeur 
de chimie, en recueillit quelques autres que 
je vis chez lui en 1809, et qui me donnèrent 
la curiosité de visiter par moi-même ces 
carrières, où M* Georges Santi, Savant pro- 
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fesseur de botanique, voulut bien meoon-' 
duire. 

«Ty Tis des masses considérables de cette 
brèche rougeâtre, traversant la masse cal- 
caire de la montagne en divers sens , comme 
s'il y avait eu des cavernes et des fentes que 
cette brèche aurait remplies après coup ; les 
morceaux que j'en ai rapportés ressemblent 
• tellement à ceux de Gibraltar ^ qu'il serait 
impossible de les en distinguer sans l'éti- 
quette. Us offrent la même pâte , les mêmes 
petites cavités tapissées de spath , les mêmes 
morceaux de pierre grisâtre ou bleuâtre , 
enfin des os des mêmes genres. 

Déjà dans le cabinet de M. Branchi, j'avais 
observé un tibia de grand ruminant et une 
mâchoire de lapin ^ et dans celui de l'Univer- 
sité, des portions de mâchoires d'un rumi- 
nant de la grosseur du daim ou à peu près. 

Un des morceaux que j'ai déposés au Cabi-^ 
net du roi, pL 176, fig. i5, contient une 
dent bien entière , et onnaissable pour 
une dernière molaire gauciie du genre cerf , 
et d'une espèce à peine supérieure au che- 
vreuil. On y voit aussi une portion d'occiput 
avec un condyle, et des fragmens d'os et de 
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dents trop mutilés pour qu'on les distingue. 
Il s'y trouve enfin beaucoup d'empreintes et 
de fragmens d'une coquille que je crois re- 
connaître pour un Cjrclostome terrestre à peu 
près de la grandeur de Yelegans. 

M. Dusgate 9 gentilhomme anglais, zélé 
pour toutes les connaissances et fort instruit 
en histoire naturelle , m'en a donné depuis 
un où l'on voit plusieurs autres coquillages , 
nommément des hélix que je crois de l'espèce 
de Y Hélix neritoidea^ et de petites espèces 
d'hélix comprimés. 

L'arrière - molaire inférieure , pi. 1 76 , 
fig. i5, est longue d'avant en arrière de 
0,01 g; sa couronne est haute à sa face ex- 
terne de 0,01 • Dans le daim, la longueur est 
de 0^0:23 ; dans le chevreuil, de o,oi5 : ainsi 
notre animal est intermédiaire ; mais ce qui 
le distingue de l'un et de l'autre , c'est que la 
pointe entre ses deux premiers demi-cylin-- 
dres est plus forte , et surtout qu'il a en 
avant du premier un collet bien marqué qui 
leur manque. Ce collet se voit aussi , bien 
qu'un peu moins marqué , dans la dent de Gi- 
braltar, pi. 174, fig. 5; mais celle-ci est longue 
de 0,0:27. ^ ^ marque encore bien davan- 
tage dans le cerf de Timor, le rousso et 
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Fhippélaphe, où il forme une arêt^ longi* 
tudinale en avant de diaque arrièfe-mo 
laire, presque comme dans le Ijama. D'ail- 
leurs dans ces cerfs des Indes il y a aussi 
une pointe entre le second et le troidiènoye 
demi-cylindre y et la dent ^ dans le plus 
petit, qui est celui de Timor, est longue de 

I4 mâdu)ire de lapin est dans un ciment 
dur et rouge, rempli de stalactites et de 
fragmens de calcaire semblable à celui de la 
montagne, en un mot ne diflPérant en rien 
des plus anciennes de ces brèches; il est 
beaucoup plus dur que celui qui enveloppe 
les mâchoires de lapin de Cette ; mais la mâ- 
choire de Pise, dans ce qui en reste, est tout 
aussi indiscernable de celles du lapin com- 
mun qu'aucune de celles que Ton trouve à 
Cîette, ce qui au reste ne prouve pas plus 
pour un lieu que pour Tautre une iden- 
tité d'espèce. 

Ces b|:*èches de Pise m'ont fourni aussi un 1 
os cylindrique , arqué , rompu aux deifx 
bouts, spongieux et même en partie creux 
à l'intérieup, où je ne puis voir qu'une por- 
tion do bpis de cerf, mais où il serait impos- 
sible d^ (|écpuvri^. de caractère spéqi^que. 



4 
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Son diamètre est de 0^04 > et il n'en di- 
minue pas sensiblement sur une longueur 
d'environ o,i, 

II est dans un ciment trés-rouge ^ mais ag- 
gloméré très^inégalement comme par gru- 
meaux^ et dont lea caviliés ^sôtiit loin d'être 
remplies de stalactite ^ bien que plusieurs 
commencent à s'en tapisser. 

M. F^ntland m'aissulnç avoir vu à Ek)- 
rence^ dans un morèeau des brecbes osr 
seuses de Pise, une tête inférieure de fémur, 
bien certainement d'un carnassier, mais qui 
n'était pas asse? déi^arnassée pour qu'il pût 

assurer si c'était d'un ours 'ou d'un lion. 

-« . 

Il paraît qu'il se trouve des brèches osseu- 
ses ^^9? q^^a?<^^ autf^s i^tf^ç ^f la Jq^ 
can^ç , p^r j'e;^ ai yu dans jjg. ca|4j^t dfi 

m'a dit venir A^ mm^ 4? ^Wr 1'?* 
trouvé depuis la notice que feu son père en 
donna à Soldant, et q«e celui-ci a impriaiëe 
dans son Saggio Orittografico , pag. 77. JEHe 
se borne au reste à dire qu'on lés' avait 
trouvées prés d'un lieu dit :0fiso4jongo> siir 
le chemin de Lecceto. 
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ARTICLE Yl. 



Des brèches osteiues da cap Pdiaure. 



Ce cap y dont Virgile a gravé le nom dans 
la mémoire de tous les hommes instraits, 



O nimium cœlo ei pelago confise sereno 
Nudus in ignoia , Palinure , jacebis arena» 



est un promontoire de la côte du royaume 
de Naples, dans la Principauté citérieure^ 
sur l'espace qui s'étend entre le golfe de 
Salerne et celui de Policastro. • 

Un peu au-dessus et vers l'ouest est une 
grotte dite de la Molpa, creusée à l'extrémité 
du petit rameau de montagne descendu de 
l'Apennin , et qui se termine en cet endroit. 

M. Brocchi a parlé de cette grotte et des 
concrétions qu'elle recèle; il regarde ces der- 
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nières comme très-modernes^ et même 
comme pouvant s'accroître journellement 
par les os des animaux que des corsaires ou 
des contrebandiers y laissent lors des re- 
traites momentanées qu'ils y font. 

M. Lucas fils^ adjoint à la garde des ga- 
leries du Muséum 9 m'a apporté un bloc de 
ces concrétions que j'ai dépecé et examiné 
avec soin. 

La pâte en est grise ou brune; elle ren- 
ferme des fragmens d'os^ les uns jaunâtres ^ 
les autres brunâtres^ dont -la substance est 
bien conservée , mêlée avec des fragmens 
de calcaire gris et saccharin , analogue à ce- 
lui du Jura^ des fragmens de silex et quel- 
ques petits morceaux de charbon. Je n'y ai 
point vu de cette stalactite cristallisée si 
commune dans les autres brèches de ce cha- 
pitre^ en sorte qu'il serait possible en effet 
que son origine ne fût pas la même. 

Les morceaux que j'ai pu en retirer avec 
des caractères^ sont : 

1° Une partie supérieure de tibia d'un 
cerf, intermédiaire pour la grandeur entre 
notre cerf commun et l'élan; 
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a^ Une molaire antérieure inférieure à» 
ramioan^; 

y U^ gçrpae d'une ipoitié dç BptQ)^^^ ito 
férieure de ri)mîpaut^ probal^lemeot du Wrfj» 



ARTICLE VII. 



Det Mç|ie9 ^scMtf 4<» jÇor^e. 



La découverte en a été faite il 7 a quelques 
années par M. Rampasse , ancien officier d'in* 
fanterie légère corse, qui en a inséré une 
relation dans les Annales du Muséum d'His- 
toire naturelle, tome X, pag, i65 — 168. 

, Elles sont à quelqiiie distance au nord de 
Bastia , à ui^e demi-lieue de la m^v 9 iet à peu 
près à cent toises au-dessus de son niveau , 
dans un banc calcaire d'environ vingt-cinq 
pieds d'épaisseur , de couleur bleuâtre et 
blanchâtre^ dont l'escarpement fait face au 
nord et à l'ouest , et occupe en demi-cercle 
une longueur de trente-cinq à quarante toi- 
ses. Les fentes ou filons, remplis de terre 
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rouge y ei larges de trois à qaatre piedij «0 
dessinent sur ce fond bleuâtre comme itttânt 
de pilastres irréguliers, dont les ui^s ocpju-* 
pent toute la hauteur de l'escarpeinept^ tw-: 
dis que d'autres n'ont que deu;;: o^ itrois p^eci^ 
d'élévation ;^ parce que des ipuilles ofi carrr 
rîères en ont détruit une partie. Leur pro- 
fondeur n'a pu être déterminée. 

On voit^ par ce résumé de la description 
dé M. tlampasse , que les brèches de Corse 
sont absolument semblables^ par leur posi- 
tion f leup x^puli^up et leur nature f à la plu- 
part àf^ celles 4^ iu>tre <^pitrè ^ et e'est o€| 
dont ch^qun peqt ^ convaincre aujourd'hui 
que les moj*ce^ux recueiljia par cf^t obsepr- 
vat^ur ppt p^sfé (m Cabinet du roi. 

I 

C'est le même ciment rpugeâtre ^ ^vf^Iop? 
pant de même des fragmens anguleux de 
marbre salifi ^ quelques coquilles de lima- 
çons , et des parcelles innondbrables d^çsr 
semens; et conservant quelques vides reqi- 
plis ou tapissés après coup par de la stalàC'» 
ti^e. ^^, ]^QugTiiip.rt a jiigé qu^ les ff^n^çns 
4ç pierre epvelqppé^ dans la brèche ^q^ 4s 
calcaire de tran^ofi, sf^ul calcaire aouipl^ys 
^iiel'op c^f)^}jù^ i^n^ r^e, et a^•-^te8^ 
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duquel reposent immédiatement les terrains 
tertiaires. 

Dans les morceaux rapportés par M. Ram* 
passe, je n'avais observé d'abord que des os 
à peu près de la grandeur de ceux du lapin, 
du cochon d^lnde ou du ratj mais depuis qu'il 
m'a été permis de les diviser, j'y ^ trouvé 
des fragmens d'os beaucoup plus grands , et 
qui, sans être déterminables , ont dû évidem- 
ment appartenir à des cerfs ou à d'autres 
animaux de cette taille. 

C'est à la classe des rongeurs que se rap- 
portent tous les os de Corse que j'ai détermi- 
nés ; mais ils n'appartiennent pas tous à des 
espèces semblables à celles du pays; j'y ai 
même reconnu une tête complète d'un genre 
dont les espèces n'ont été jusqu'à présent 
observées qu'en Sibérie. 

On voit ce morceau curieux représenté par 
trois faces, pi. 176, fig. 4> 5 et 6, tel qu'il a 
été dégagé de sa gangue , après beaucoup de 
peine et de travail. 

Je m'aperçus bien vite , à l'intervalle vide 
entre la place des mâchelières et celle des 
incisives , que c'était un rongeur j mais l'apla- 
tisseinentdu crâne, la direction des orbiteS; 
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dont l'ouverture regarde en haut^ l'apophyse 
en forme de crochet a a, placée à la base 
antérieure de Tarcade zygomatique; l'autre 
apophyse plus longue b b , qui continue cette 
arcade en arrière, m'apprenaient que l'es- 
pèce et même le genre m'étaient inconnus. 

Je me rappelai cependant les figures don- 
nées par Pallas (glires, pi. IV, A) des crânes 
des petits liès^res sans queue de Sibérie (aux- 
quels j'ai appliqué le nom de lagomjrs); j'y 
recourus, et je fus frappé de leur ressem- 
blance; enfin mon savant ami M. Geoffroy 
ayant rapporté de Lisbonne une peau de 
Lagomjs ogotonna qui avait encore son 
crâne, et ayant permis qu'on l'en retirât, 
je ne conservai plus aucun doute. 

Pour n'en pas laisser davantage à mes lec- 
teurs, j'ai fait graver par deux faces, fig. i 
et 2, ce crâne mutilé à' ogotonna ^ rapporté 
par M. Geoffroy, et j'ai fait copier au simple 
trait, fig. 5, celui du Lagomys alpinus d'après 
le dessin de M. Pallas. 

On voit que ces deux animaux ont le même 
aplatissement de crâne, la même direction 
d'orbites, et particulièrement les mêmes 
deux apophyses que notre fossile; mais on 
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roit aussi que c'est le Lagomjrt alpmus qui 
lui ressemble le plus par les proportions' 
des parties aussi bien que par la grandeur 
absolue. 

Cette ressemblance est même telle, que 
j'ai cru d'abord à une identité parfaite; 
mais j'ai trouyé ensuite que le eràne fossile 
est un peu plus grande et diffère encore à 
quek|ues autres égards* 

Voici d'abord les dimensions exactes du 
crâne fossife. 



Lobgoeur totalB < . 0,06 

]^argeur du crâne 0,025 

totale derrière les orbites. .... 0,033 

•' — - — ^ deyant les orbites 0,027 

Saillie du petit crochet 0,007 

de la pointe zygomatique 0,012 

Largeur de Focciput 0,022 

Distance des deux condyles en dedans. • . 0,008 

LoAgueor de Torbite. . . 0,015 

Largeur 0,012 



Or y M. f allas nous donne les dimensions 
d'un ^ne individu et d'une petite yariéléi 
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dont voici quelques-unes réduites en parties 
de mètres. 



Longueur du crâne 0,041 

Largeur devant les tympans 0^016 

■ » — totale avec les arcades 0,02 

Saillie de la proéminence zygomatique en 

arrière. . 0,Ô07 

liongueur de l'orbite 0,009 

'Diamètre du trou œeipiteA 0^6 



de savant naturaliste ajoute que les plus 
grands crânes des individus de l'Altaï ont 
o^o56 de longueur. Us n'égalent donc pas en- 
core le nôtre. 

On voit aussi y par la comparaison des me- 
sures ^ ainsi que par celle des figures ^ que 
l'orbite du fossile est jplus grand^ et le etto- 
chet de la base antérieure de l'arcade zygo- 
matique plus "saillant que dans ie vrvairt. 

Il n'en est pas moins vrai que la ressem- 
blance de ces deux êtres est fp^i^nte^ et 
telle que l'on aurait peine à «n faire deux 
espèces ^ s'il y avak un peu plus de proxi&ûté 
entre les lieux qui les produisent. 
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Le Lagomjrs aîpinus n'habite que les moti* 
tagnes les plus âpres, les rochers les pins 
escarpés de la Sibérie , immédiatement ao- 
dessous des neiges perpétuelles, et ne com- 
mence à se faire voir que sur la chaîne de 
FAltai , dans la province de Koliwan , d'où il 
s'étend jusqu'à l'extrémité de l'Asie la plus 
voisine de l'Amérique; mais il n'y en a point 
dans la chaîne de l'Oural, qui sépare l'Asie 
de l'Europe. S'il y en avait, on ne pourrait 
l'ignorer; car l'instinct qu'a cet animal de se 
' faire des tas d'herbes séchées pour l'hiver 
le fait remarquer de tous les peuples de Si- 
bérie, pour qui ces amas du foin le plus pur 
sont souvent une ressource précieuse pour 
nourrir leurs, chevaux , quand ils s'écartent 
en chassant les zibelines. 

Le Lagomys ogotonna se rapproche encore 
moins de nous, puisqu'on ne le rencontre 
qu'au-delà du lac Baïkal. 

A la vérité, le midi des monts Ourals 
nourrit une espèce voisine, le Lagomys pu- 
siiluSf qui descend au midi presque autant 
que le Volga; mais outre qu'il est encore 
plus petit que les deux autres, la forme de 
sa tête ne permet pas de la confondre avec 
notre crâne fossile. 
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Ceux qtii attribuent une p^tie 4es phé^ 
nomènes géologiques des bords de la. Médi'^ 
terranée à la rupture du Bosphore et à i'jur- 
ruption de l'Euxin^ auraient cependant eu 
beau jeu^ de trouver: en Corse, les délnris 
d'un animal qui vit précisément dansiez 
contrées vers lesquelles l'Euxin (^'étendait ^ 
selon eux , avant cette catastrophe. 

Je sais que le muffoli de Corse et de Sâi**- 
daigne {^Chis musimon^ L.) est fort voisin de 
Yargali de Sibérie , s'il n'est pas le même ^ et 
que Ton peut admettre que les montagnes de 
ces deux îles nourrissent également quelque 
espèce voisine des lagomys : ce serait là l'objet 
d'une recherche bien intéressante de la part 
des naturalistes qui les habitent; car je ne 
crois point que l'observation en ait été faite 
d'une manière positive / et il serait curieux 
que ce fut la recherche des os fossiles qui eût 
annoncé dans un pays l'existence d'une espèce 
vivante. 

« I 

J'ai trouvé aussi dans ce$i . brèches de (kn^se 
une quantité énorme d'os d'un rongeur ,qi^ 
ressemble parfaitement ^u,,mt d^eau, daxïB 

t m 

tou4 ce que j'en ai vu , excepté qu'iV^estilD 

peu plus petit. Je le croirais^ volontiers. .|ç 

même que le catmpagnol .fossil^.^^/.^^jb^ a^ 

vx. 26 
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-(tents sont ^rfaitement eeirtbiables. Quant 
anx Hiftchoires, je n'en ai pas eu de Cette, 
mais celles de Corse ressemblent à celles da 
«ampagnol; seulement elles sont un peu plus 
•grandes et approchent de celles du scher- 
mausÈ. L'abondance de ce rongeur est telle, 
<fTie j'en ai retiré sept demi-màchoires infé- 
rieures d'un morceau de brèche qui n'est fus 
gros comme la moitié du poing. 

Je ^ÂMiAe ila ^figure de la plus entière, 

11 y a en même temps des fragmens innom- 
brables de petits os, dont tous ceux que j'ai 
pa reconnaître viennent de ce même animal. 
J'avais jugé autrefois que si c'était une espèce 
connue, on ne pouvait le rapporter qu'au 
schermauss d'Hermann {Mus terrestris de Lin.J, 
dont le nom a été si bizarrement changé ea 
celui de sckermann dans les supplémens d|&,_ 
BufTon, tome VII, page 27^; erreur qiû^fl 
malgré les avertissemens réitérés d'Herman^H 
ïi été fidèlement copiée dans l'édition de Bu- 
ftirt, tome XXV, page 21g. Mais depuis que 
j'ai découvert que le schermauss a de chaque 
éôté, à sa première molaire d'en bas, -une 
arête de plus que le campagnol et le rat d'eau, 
je Suis revenu de cette idée. Nous verrons 



d'ailleurs dans l'article suivant de nouveaux 
motifs d'en prendre une autre . 

J'aurais bien désiré bbiehti^ un plus grand 
nombre de morceaux de fossiles si nouveaux 
pour la géologie^ et j'avais prié M. Gottard, 
inspecteur de i' Académie d'ÂlXf poUr l'île de 
Corse, de s'en occuper; il l'a fait avec em- 
pressement, mais il a trouvé ces carrières 
comblées par de la terre yégjétale qu'oa y 
avait apportée pour y établir de petits jardins^? 
lious devrons donc attendre (]|uelque. aujtre 
occasion pour éclaircir et pour étendre ceusi 
intéressantes découvertes. ': , • *" 

M, Bbutxlet de la Nièvre, dans ifrie iiote 
itisérée àti Journal de Physique y août iSai, 
page 145 , assure avoir trouvé danâ les brèches 
de Corse une portion de iëttiur dé rùininani 
de la taille du -daim ou de l'àntilopé, et uiîe 
mâchoire de lapin à peu près de la graridëur 
et de là forme de notre îa^in sauvage 
rope. ' 
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ARTICLE Vin. 



Des brèches osieuses de Sardaigae 



Près de Cagliari, dans un rocher voisin i 
la mer, est une grande couche, ou plutôt, 
à en juger d'après l'analogie, un grand filon 
rempli d'une quantité prodigieuse de très- 
petits ossemens, que l'on dirait avoir été piles et 
entassés, et qui ne sont liés que par une pe- 
tite quantité de terre rougeàtre durcie. Au 
milieu de ce singulier amas, sont de gros 
morceaux d'une pierre calcaire dure et par- 
faitement blanche, qui semble, avoir été for- 
mée par concrétion, et qui diffère en con- 
séquence beaucoup des morceaux de calcaire 
gris, soit du Jura^ soit des Alpes, que l'on 
rencontre dans les autres brèches. On croit 
qu'une seule espèce de campagnol a donné 
tous ces os, et il y en a en effet un grand 
nombre qui en proviennent; mais dans le 
seul échantillon qui m'a été envoyé, et qui 
consistait en un fragment de la pierre blan- 
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che, entouré d'une croûte de cet amas de 
petits os^ et en tout à peine de la grosseur 
du poings j'en ai découvert au moins de 
quatre autres espèces , et j'ai vu que c'était 
là encore un dépôt appartenailt à une tout 
autre zoologie que celle qui est maintenant 
connue dans le pays. 

Il s'y trouve d'abord une espèce de làgo- 

MYS. 

Nous en avons eu la preuve par les mor^ 
ceaux suivans. 

i^ Plusieurs molaires comprimées, dont le 
fust est formé de deux lames à base elliptique 
très-comprimée, en un mot semblables aux 
molaires des lièvres, mais plus petites même 
que celles du lapin, pL 176, fig. i8. 

3^ Un os maxillaire supérieur du côté droit, 
assez entier, contenant cinq alvéoles , et n'en 
contenant que cinq, comme dans les lago- 
înys , tandis que les lièvres et les lapins en 
ont six. On y voit , vis-à-vis du troisième, l'apo- 
physe saillante en dehors caractéristique de 
ce sous-genrç, et que nous avons déjà fait 
remarquer, dan^ le lagomys fossile de Corse. 
tfi petit trou sous -orbitair^ des lagomys s'y 
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trouve aussi en ayant des alvéoles. On voit 
oe morceau pi. 176, fig. 16 et 17. 

So^Uq os maxillaire du même côié, cassé 
yert'iç^lpipent^ moi)franf^ le côté interne des 
a1vép|es, une partie (fii palais, et l'apophyse 
zygomatique oblique et puplopgée en pointe 
qui est un autre caractère des lagomys. 

4" Deux portions de mâchoires inférieures, 
entièrement semblables dans ce qui en reste 
àlfi)(ï"6 analogues dans les lagomys. 

Ces pièces annoncent une espèce plus 
gr'ande que le Lago/rtj-s ogotonna, mais un peu 
ypç^^adrp qije le Lagomjs aipiaus et que celui 
À^.^W-'w ■.->=■' "... ■■■ 
' 'Il était natttrèi ' dë^ "Èpu'pçpnner qu'elle de- 
. vait être la même que celte dernière qui est 
enseyelie dans une île voisine j mais il n'en 
est rien. La forme de l'apophyse et les pitiés 
sîtuéps ^u-dessous ne sont pas semtilables, 
non plus que le trou aous-orbitaire, et l'ar- 
cade zygomatique n'est p^s inclinée dç u^êque. 

Ces parties de tète , les plus grandes que 
l'on trouvât dans ce groupe, m'indiquaient 
d'avance l'espèce des os que l'on y voit de plus 
grande dimension. :^:.i -; ■ ' 
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En efibt^ une épiph^e;de.tâlë d'kiiiôiântt^> 
pi. 176^ %. 19^ de itt fwm^ d^ cqIu^ d^llu^ 

lapin ^ mais d'un tiers moindre (elle a d'avant 
éû^^JBunrîèré 0,01 ; celledû Upîii^ o,oi5), iîi^pèfut 

gifêre veiïîr dhîn aittire ^nimsQ« ' '^v^M *''.;, 
^f ■ ',:■ 1: ■ •.^'.. ..;. .'.» '• s . 

• ■ ■ • ■ ' ■ • ■ t .■*;.".: . • I . ■ 

jyTapppptfi ausai u^ mdiu9> If^ 4» §i(|ii7» 
ce qoi à la vérité n'âst gnèro. quQ 'iXHfîtié ^ 
la longueur de celui d:un lapin, pU.<7^i 
%. aoy midsce qui surpasse oel^ (te» i^Qmy% 
mesurés par Pallas. Ce radiuç eat iKMPptpf imé. 
spr sa lonjgueur et non pa^ rond, fdOlPil? f^V 
dû lapli, ipais sa téta eit ol^ongUQ fr^l^fi^ 
^nersâlement et a deuy e»£|i|ceiQMDP- ^01916 
dans tout le genne. 

Le powi^re 4^s 9^ 4? Ç4»«?f GNfft- /est ip^^};^ 
ment plus considérable dans cette brèche que 
eeiHF ^e lagomys. 



• • ■ I ■» ' 
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aucune j^^p J^ flj^cfjpjjpe? |^|j-i^lj^e| ; en 
sorte que je puis me croire autorise a regarder 
IVèpiÈitie oomioe I4 mâme. ' ' 
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été aisé de m'assurer que ce n'est aucune de 
celles que nous connaissons en Europe. 

;;i!i.Le crâne que j'ai, depuis le front jus- 
qu'à l'occiput (pi. 176, fig. 29), a sur l'inter- 
tervalle des orbites une crête longitudinale 
simple et aiguë. Dans le rat d'eau, et encore 
plus dans le campagnol des prés , cet interTalle 
est plat et mousse; dans le schermauss il y a 
deux lignes sourcilières adossées; dans le 
campagnol vulgaire il y a bien quelque chose 
d'approchant, mais son crâne est beaucoup 
plus petit; l'ondatra et le campagnol de la 
baie d'Hudson ressemblent un peu plus à 
notre fossile à cet égard , mais encore leurs 
tempes ont-elles une antre courbure , et d'ail*' 
leurs l'ondatra est beaucoup trop grand. 

2" Le palais a des fossettes en arrière plas 
profondes que toutes les espèces de campa- 
gnols dont j'ai les squelettes; et les trous 
incisifs s'y portent en arrière jusques entre 
les premières molaires. U n'y a que l'ondatra 
où ils s'en rapprochent presque autant. 

Les autres os de cette espèce, son fému 
pi. 176, fig. 24 et 25, son tibia, fig. 3o , son 
humérus, fig. 31 et 22, son bassin, etc., ont 
fort exactement les formes du rat d'em 
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schermaussj mais leur grandeur est en géné- 
ral un peu au-dessous du schèrmàuss. 

J'ai trouvé aussi dans ces brèches un cubitus^ 
un calcanéum et un astragale (fig. a5^ ^6 et 
26'), que je ne puis^ rapporter qu'à ce genre, 
mais qui, ne surpassant point leurs analogues 
dans le campagnol ordinaire , me paraissent 
' indiquer une espèce différente de la première. 

Cette accumulation excessive d'os de cam- 
pagnols dans cette brèche est d'autant plus 
remarquable, qu'il n'existe aujourd'hui en Sax- 
daigne aucune espèce dé ce sous-genre : ni 
notre rat d'eau, ni notre petit campagnol des 
champs, ni aucune autre; on n'y voit pas 
même la souris commune. Cetti est formel à 
cet égard, a Je me suis procuré des rats, de 
« tous les points dil royaume, des cotes et 
a de l'intérieur ; ils étaient tous d'une seule 
• « espèce. » Il prétend que c'était celle du gros 
rat domestique {Mus rattus)(i); mais comme 
il ajoute aussi que son ventre est d'une blan- 
cheur parfaite, on peut encore douter de 
cette partie de son assertion, et néanmoiqs 



(1) Gétti , Storia naturale délia Sardegna y t. I , 
p. 197. 
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il ne peut s'(;tt'e trompé sur le sous-genre: 
la queue seule l'en aurait empêché. 

Ce moFeeaa si peu considérable m'a fourni 
eticore de quoi établir une espèce d'insecti- 
vore du genre des musaraignes, la première 
que j'observe parmi les fossilefr. 

Je n'en ai que deux parcelles, à peine Vi- 
sibles pour tout autre qu'un naturaliste, et 
qui n'en disetit pas moins dans un langage 
très-clair à quel animal elles ont dû appar- 
tenir. 

Ce sont trois dents du côté gauche de la 
mâchoire supérieure, encore implantées ilaps 
un fragment de palais, que je représentÇj 
pi. 176, fig. 27, grossies quatre fois, et mi 
humérus, grossi de n^ême, fig. 28. 

Les dents n'ont pas deux millimètres de 
large. Deux d'entre elles (les postérieures) 
âônt carfées et hérissées de pointes. Deux de 
éeS pointes ou pyramides occupent le bord 
exteï-iie et sont creusées en dehors comme en 
cuillère et de manière à représenter le crochet 
d'un bec d'oiseau de proie, ou à présenter 
chacune l'apparence d'être divisée en trois 
lk)intes subordonnées. Le bord interne de la 
dent en a une troisième qui est convexe vers 
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m 

lé j^kiii; et une quatrième èh ahi^i^ ^^^- 
<B(m^ pltis petite : les trois plti^ gi^ntlè^léptel; 
tètMé^ eti orange à leur soii&tïiet 'cothloië ^âttk 
]^*îéuw musàraîgliies , nbfeLinhiëtit dâfi^ tè 
Jo^d^JbOfehs où ttïUS^Mighe tt'feàà <îè ti*àïl- 
tettjtéh, ûmi hSûrex reW/fftrV'lïèb#i^.,;ètè: 
L'une de ces dents (l'antérieure) a M pttiiité 
d^ depxièçç ))eai]|.çoup nM^W Ifl^^ ^ n^ins 
cre\^fékr ^^ Çjeïle de de^ftat; JçèsrpcUtç, 44 
manière $i.re^enf^)pi][er un peu à iine pfemièra 
tuberqulçïl?^ de cJ^çb^ q'eptifiTdiF^ 9i ,ppn+ 
trer un tranchant vers le del)OFi| e% fln ^loR 
vers le palais. Ces formés sont rigoureusement 
celles des trois plus grandes mâchelières des 
musaraignes^ telles q^'qn le^ voit pi. 180, et 
leur grandeur répond à peu près à celles de 
la musaraigne d'eau. 

L'humérus est Clément de iSiiisaraigne ; 
on le reconnaît aisément à la saillie de ses 
condyles des deux côtés de sa poulie articu- 
laire f. qni le r^f^ Irèshlaij^ . d'en baa. -^ '■ 

■ Enfin, (}?tnà ce fragjiiieni 4^ breche/jj Tai 
rééùèîllï ', ^ t^êmiet'tant en qijelqflç ^rte'j^ 
uiié ïnôitië de mâchoire inférieure de lézard 
du pote droit, a peif près de la Çi;»ri)|ie et de 
feî grandeur ae nos, lézjs^rds yerts 4^ Bor^ <fe 
la France. 
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Ainsi voilà dans un fragment à peine de la 
grosseur du poing, et dont les os n'occupept 
même que la surface, des débris de quatre 
espèces, dont une au moins est bien certai- 
nement inconnue, et dont une seconde est, 
sinon inconnue» du moina étrangère au pays 
environnant. 

Que ne découvrirait-on pas si quelque ba- 
bitant du pays se donnait pendant quelques 
mois, sur une certaine quantité de ces brèclies, 
la peine que j'ai été réduit à prendre sur un 
si petit fragment. 



ARTICLE IX. 



Des broches oaseiises de Sicile, i; 



i 



La Sicile a aussi plusieurs grottes remplies 
d'ossemens, sur lesquelles on n'a donné en- 
core que des relations fort incomplètes. Outre 
toutes celles dont nous avons parlé dans notre 
deuxième volume, page 44-4^» i' o ^st une 
auprès de Palcrme, où il se trouva en 1667, 
au .rapport de BorelH dans^ une lettre au 
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grand-dac de Toscane , un squelette long de 
cinq brasses^ dont les molaires étaient au 
moins doubles de celles de l'homme (i). C'est 
probablement la même où le marquis Charles 
de Vintimille conduisit Kircher^ et dont les 
parois étaient lardées de beaucoup de dents 
et d'os de diverses grandeurs (^i). Le lieu se 
nomme Maredçlce, et est à trois milles de 
Falerme au midi; la grotte est ouverte dans 
l'escarpement, et l'on y faisait depuis long- 
temps des fouilles pour en extraire du nitre. 
Ce fut de là que l'on tira en i547> ^^lon Fa«- 
zellus, des os que l'on jugea avoir appartenu 
à un géant de i8 pieds. Dans le même cha- 
pitre , Kircher représente une dent qui res- 
semble beaucoup à une molaire d'ours, et qui 
m'avait fait juger autrefois que cette caverne 
était de la nature de celles d'Allemagne , qui 
recèlent tant d'ossemens de ce genre; mais le 
morceau dont je vais parler m*a prouvé le 
contraire, et une lecture plus attentive de 
Kircher m'a fait apercevoir qu'il ne dit pas 
positivement que sa dent vînt de la caverne 
qu'il avait décrite. 



(1) Brocchi, Conchiol. snbapeûn. , t I| p. 238. 

(2) Kircher; Mundus subterraneus'i t. II , p. 61. 
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C'est feu mou ami Aubin-Louis Millift, 
savant aussi instruit en histoire naturelle que 
dans les antiquités, qui m'avait procuré une 
portion des concrétions qui tapissent cette 

grotte. 

Elles contiennent de gros fragmens ^'un 
* taarbre gris, les uns anguleux, les atitr» 
t*oulés, liés ensemble par un tuf grisâtre on 
iin peu rougeâtre où l'on voit de petits frag- 
mens d''03 , et quelques petits morceaux qui 
m'ont paru de charbon ; on y voit aussi de» 
ft-agtnens de silex et d'autres d'un grès rou- 
geâire. Les cavités en sont tapissées de stalac- 
tite calcaire qui même y a formé de très-belleB 
géodes cristallines. 

Quelques os plus entiers que les autres 
m'ont donné leurs espèces à connaître. -D s'y 
trouve entre autres un bout antérieur de mâ- 
choire inférieure de cheval avec ses six in- 
cisives, d'un individu de six à sept ans, de 
grandeur ordinaire; et une tête inférieure 
d'humérus de cerf large de o,o52, et dont la 
poulie avait à sa partie la plus grosse o,o38 
de diamètre vertical. 

C'est une grandeur intermédiaire entre le 
cerf dû Cc^pada et le cerf commun d'Euro^ 
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P'ijipréB ces circoijisUnc^, j'^i to.^t Ij^ 4^ 
4Sjtoiveqne /ç^ Q9i:vPrétipns de FaIerDQ)e spnt 4e 
la même nature que celles de Nice. 



ARTièLE X. 



6es Iffèches osseuses dé Dalmatîe. 



£e sontcelles de toutes qui occujient reten- 
due la ^li^ considérable ; car il paraît qu'on 
en trouve tcHit le long de la cote dé la Dalma- 
tie véoitiemie , et même beaucoup plus loiqi 
y ers le sud. 

Vîtâlîaho t>oiîùtî en a parle ïe piremiér, et 
sa description est tout-à-fàit conforme avec ce ' 
qu'on observe à Gibraltar. 

îK Dans le voisinage des Hes CouFonnéç^y 4itr 
<r ii (fiîH* 4e la m^er iVdr., tFad« fr.^ page 8)^ 
« ^ift un hasrfmds appelé Rasip> où Pon voit 

H des os d^ homme pétrifiés/ ils sont dans un . 
a mélange db marme de rovigno -, bè tbri» 

« ROUGE ET DE STALACTITE. 

« J'ai aussi déterré de ces os pétrifiés av^ if 
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(( même mélangea Rugosniza, près de Srbénigo, 
« et sur les lords de la rivière CiccOLA , du cMé 
K de Debnio. >> 

L'ardent naturaliste Albert Fortis en dit 
aussi quelques mots dans son Voyage en Dal- 
matie; mais il en donna ensuite une relation 
beaucoup plus détaillée dans ses Observations 
faites aux îles de Cherso et d'OsERo, publiées 
à Venise en 1771, in-4''. C'est d'après lui que 
nous allons en parler ici. 

«Les fréquens amas de ces os, dit-il (1), 
H la constance de l'empâtement , la yariété des 
« positions, pourraient faire croire qu'ilyena 
« eu , dans les siècles reculés , une couche im- 
t( mense. Les os viennent de divers anîmaui 
« terrestres, et sont tantôt brisés et confus, 
« tantôt bien rangés et reconnaissables. Les 
« dépôts les plus communs sont éloignés de la 
« mer, et dans les grandes lentes verticales et 
«horizontales, ou dans les séparations des 
« couches de marbre. Les pêcheurs en mon- 
« trent beaucou[> quand on côtoie l'île dans 



(1) Saggio d'osservazioni sopra l'isola di Ghei^ ed 
Osero, p. 90 et seq. 
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u leurs petites barques; les pâtres en connais- 
« sent sur terre et dans les cavernes, et le ha- 
(c sard pourrait encore en faire découvrir aux 
« observateurs. 

« Chaque amas d'os est incrusté d'une en- 
ce veloppe de stalactite spathique, épaisse d'une 
« palme et plus, de couleur rougeâtre. — La 
(( substance des os est, pour l'ordinaire, cal- 
ce cinée et très-blanche j on y voit quelquefois 
« des dendrites; l'intérieur des os creux est 
« rempli de spath. — Quand ils sont grands, 
(c ils sont remplis d'une matière pierreuse , 
« ocracée et rougeâtre. — Les dents conser- 
« vent le brillant naturel de leur émail. — • 
« Avec ces os sont attachés par le même ci- 
ce ment beaucoup de morceaux de différentes 
« grandeurs , et un grand nombre d'éclats de 
<( marbre blanc anguleux , et par conséquent 
(( n'ayant jamais été roulés par les eaux. La 
« pâte qui les unit est toujours rouge ocracée j 
« elle s'endurcit beaucoup s^ l'air, et l'on n'y 
« aperçoit aucun vestige de corps marins. — 
« — On retrouve cette enveloppe même dans 
« des lieux dont le terrain n'est point du tout 
. « ferrugineux. — Elle accompagne les os dans 
(( toutes les îles et sur toutes les côtes de 111- 
{< lyrie.— On n'a jamais trouvé aucun sque- 
K lette entier. » 

Ti. 27 



4tO BBECUHS OSSEliSRS. 

On voit que, d'après cette descrîptioD, les 
amas d'os de Daltnatie ressemblent , en tous 
points, à ceux des autres contrées dont nous 
parlons dans ce chapitre, 

La seule première phrase de Fortis pourrait 
faire illusion, en donnant à croire qu'il y en 
a, au moins en apparence , une certaine con- 
tinuité ; mais l'auteur s'est rectifié lui-même 
dansun autre ouvrage. « J'ai entrepris (dit-il 
H dans ses Mémoires sur l'Histoire naturelle de 
(c l'Italie, t. II, p, 355) un voyage exprès vers 
« une île qu'on disait toute pétrie d'ossemens, 
« et je n'y ai pas trouvé plus d'une douzaine 
« de dépôts épars. « 

Fortis donne l'énumération de ces difîérenB 
dépôts dans son Saggio d'osserv,, p. 97, et les 
marque sur sa carte. 

U y en a deux sur le rocher isolé de Cuttim ; 
un dans l'endroit de l'île de Cherso appelé 
Platt , et situé vis-à-vis de ce rocher ; un qua- 
trième dans les cavernes de Germoschall ; trois 
differens dans l'iie d'Osero , près de Porto- 
Cicale, à Vallischall et à Balvanida; un dans 
la petite île de Canidole ou Stracani , et un 
enfin dans celle de Sansego. 



H cite encore les lieux de terre ferme d< 
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Bonati avait déjà parlé , y ajoute l'endroit ap-^ 
pelé Fustapidama y dans l'ile de Corfou, et dit 
quelques mots des os de Tîle de Cérîgo. 

Quant à l'espèce des os, Fortis a cru quelque 
temps, comme Donati, qu'il y en avait d'hu- 
mains ^ et rapporte qu'en ayant examiné un 
bloc bien avant son voyage dans les îles de 
Cherso et d'Osero , il y trouva une mâchoire 
humaine, une vertèbre et un tibia, qui paru- 
rent aussi humains , quoique d'une taille au- 
dessus de l'ordinaire, quelques os de, bêtes et 
des dents de chevaux et de bœufs; il cite même 
à ce sujet le témoignage du savant anatomiste 
Caldani , mais il ne donne ni figure ni descrip* 
tion propre à justifier son assertion. 

Il se borne à faire graver un niorçeau de 
ces îles, conservé dans le cabinet du noble 
vénitien Jacques Morosini , qui offre un frag- 
ment de mâchoire fendu selon sa longueur. 
A en juger par la forme que le graveur a donv 
née aux dents, cette mâchoire doit être ve- 
nue d'un, ruminant à peu près de la taille du 
mouton. 

Fortis n'a pas toujours conservé son opi- 
nion sur l'espèce des os de l'IUyrie. « Je n^o^ 
fc serais point assurer (^dXt-'îX daiis ses Mémoires 
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« sur l'Italie, t. II, p. 355 et 336) qu'il y en 
« eût un seul appartenant à notre espèce. 11 est 
« vrai qu'un anatomiste à qui j'en ai fait voir 
« dans le temps des échantillons a cru y re- 
« connaître une mâchoire, un tibia, et des 
«vertèbres humaines, un peu plus grands, 
« disait-il , que les proportions communes de 
« nos jours; mais, depuis cetemps-ià, j'ai bien 
n des raisons de douter de son exactitude, n 

Pour moi, j'ai examiné avec beaucoup de 
soin tous les morceaux des brèches osseuses 
d'illyrie que j'ai pu me procurer, et tous les 
os reconnaissables que j'y ai trouvés étaient 

tle rwitinans, 

II y en a depuis long-temps un bloc au ca- 
binet de géologie du Muséum d'histoire natu- 
relle , et l'on vient d'y en placer un autre pro- 
venant de la collection de feu M. Faujas, Le 
premier, pi. 174, hg. 5, contient deux arriére- 
molaires inférieures avec les empreintes de 
deux autres; et le second, pi. 174, fig. 8, 
deux arrière-moliiires supérieures. Il n'y a 
([u'une dent entière dans chaque morceau. 
La substance des dents, ainsi que celle des os 
et fragmens d'os qui les accompagnent , est 
d'un blanc pur; le brillant de l'émail se laisse 
encore apercevoir. Ils sont empâtés dans Wm 
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ciment rougeâtre , percé irrégulièrement 
comme s'il eût été rongé des vers, et conte- 
nant, outre les os, âes morceaux irréguliers 
de marbre gris, de différentes grosseurs; la 
ressemblance de cette brèche avec les autres 
est donc très-frappante. 

Il ne peut y avoir de doute sur la famille ni 
sur le genre auxquels appartiennent les dents; 
la petite pointe très-distincte dans la supé- 
rieure, et dont il reste quelque parcelle dans 
' l'inférieure, montre que ce sont des dents de 
cerfs ; mais leur espèce n'est pas si aisée à dé- 
terminer, puisque nous n'avons de ressource 
que dahs leur grandeur. 

La longueur de la grande arrière-dent in- 
férieure, ah y fîg. 5, est de 0,027 ; la hauteur 
de son fut, edy de 0,02; la longueur de la 
précédente, a Cy de 0,022, et sa hauteur,g^^ 
en y comprenant une portion de racine, de 
o,023. Ces dimensions sont un peu moindres 
que celles d'un cerf ordinaire , et plus grandes 
que celles du daim. 

La dent supérieure de la figure 8 est un peu 
plus petite : elle a d'avant en arrière 0,017; 
et transversalement, en avant, 0,018. Je l'ai 
comparée à sa correspondante dans le daim , 
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saDS y apercevoir de différence de grandeàr ' 
ou de conformatioD, si ce n'est que la petite 
pointe caractéristique du genre y est nu pea 
plus détachée du corps de ta dent. 

Les figures 6 et 7 sont gravées d'après des 
dessins que feu M. Adrien Camper m'avait 
adressés. Ils représentent aussi deux portloDS 
de mâchoires de ruminans, qui paraissent ve- ' 
nir d'une espèce de la taille du daim. 

Autant que j'en puis ju^er, la fig. 6 contient 
les quatre premières molaires inférieures du 
côté gauche vues à leur face externe, et la 
fig. 7, les quatre dernières vues à leur face 
interne. La petite pointe de la quatrième, 
fig. 6, montre encore qu'il s'agit d'un cerf; 
mais les dessins ne sont pas assez précis pour 
rien dire sur l'espèce. 

John Huntar, qui a aussi examiné des os de 
Dalmatie, dit également qu'ils appartiennent, 
en général, à la famille des ruminans; mais 
il assure avoir trouvé parmi eux une portion 
de l'os hyoïde d'un cheval. (Voy. son Mémoire 
sur les os fossiles d'ours d'Allemagne, Trans, 
phil., 1794, p, 4i2.) 
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ARTICLE XI. 



Des brèches osseuses de l'île de Gérigo. 



On ne les connaît que par la description de 
Spallanzani , insérée dans les Mémoires de la 
Société italienne^ t. III, p. 459(1), laquelle 
est fort loin d'être complète , ni même vrai- 
semblable dans toutes ses parties. 

(( On les trouve , dit-il (2) , dans une mon- 
te tagne inculte, en forme de cône tronqué, 
« peu éloignée de la mer, et distante d'un 
(( demi-mille du village qui porte le nom dé 
(( l'île. On lui donne le nom de la montagne 
« des os. A l'endroit où elle commence à en 
i( montrer, sa circonférence est d'un mille, et 
« depuis là jusqu^a la cime, elle est remplie de 
« ces dépouilles animales tant à ^intérieur qu'à 
« r extérieur. » 



(1) Osseirazione fisiche instituiteneir isola di Citera , 
oggidi delta Gerigo. 

(2) Loc. cit. , p. 451 et seq> 



on 
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Sans doute que l'auteur n'a pas culbuté 
toute cette cime de montagne pour vérifier 
cette dernièi-e circonstance, et qu'il faut ex- 
pliquer sa phrase, en supposant en effet qu'on 
y trouve des os sur un grand nombre 
points. 

On lia pas beaucoup besoin d'études (ajoutt 
t-il, p. 453} pour reconnaître que la plus grande 
partie sont des os humains. Je crois l'avoir vu 
clairement par quelques phalanges des doigts 
et quelques morceaux de radius et de tibia. 

Or, il faudrait au contraire beaucoup d'é- 
tudes pour être en état de vérifier une espèce 
sur des phalanges, et des morceaux de radius 
ctde tibia, et Spallanzani donne, quelques li- 
gnes plus bas, la preuve que ces études lui 
manquaient entièrement. 

Ilj a aussi quelques os d'animaux (dît-il), 
bien que je n'aie pas pu reconnaître à quel genre 
ils appartiennent : je me suis seulement déter- 
miné à croire qu'ils sont plutôt de quadrupèdes 
que d'autres classes. 

On peut, je croîs, affirmer, sans témérité, 
que celui qui n'est pas en état de distinguer 
sûrement si un os est d'un quadrupède ou 
d'une autre classe l'est encore bien moins 
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de dire si cet os vient d'un homme ou d'un 
quadrupède. 

Spallanzani ajoute que le médecin de Vile^ 
homme qui lui a paru digne de foi par la sim-^ 
plicité de ses mœurs et une certaine ingénuité 
naturelle , lui avait dit avoir vu retirer de cette 
montagne une mâchoire humaine avec ses dents 
et un morceau de crâne avec ses sutures; mais 
mon expérience m'a trop appris ce que valent 
de pareils témoignages^ quand ils ne sont pas 
appuyés de pièces , pour que je m'en rapporte 
à celte assertion isolée. La simplicité des mœurs 
et Vingénuité naturelle ne suffisent pas pour 
décider des questions d'anatomie comparée. 

Le reste de la description de ces os et de leur 
gangue est assez conforme à ce que nous sa- 
vons des autres brèches osseuses. 

(c Leur couleur intérieure et extérieure est 
« très-blanche; mais quelquefois la superficie 
ce est couverte de petites taches , comme on en 
i< voit sur l'ivoire fossile. Us ne sont pas entiè- 
ii rement calcinés; mais leur poids et leur du- 
ce reté liiontrent qu'ils sont en partie pétrifiés : 
ce rarement on les trouve entiers en rompant 
ce les pierres qui les contiennent; ils sont plus, 
(e souvent brisés. '— On voit qu'ils ont été en- 
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« veloppés dans une matière molle et terreuse, 
« qui, en se pétrifiant, a produit un effet sem- 
«blable sur les os. Dans quelques cavités, il 
«y a de petits cristaux spathiques, très-élé- 
'( gans. 

i< Celte pâte n'est point volcanique .- c'est 
<( une marne endurcie, d'un jaune rougeàtre, 
« contenant de petites pierres marneuses aussi; 
« quelquefois il y a de la marne dans les cavi- 
(( tés des pierres. » 

Fortis , qui dit aussi un mot de ces brèches 
de Cérigo, dans son Mémoire sur celles de 
Dalmatie, assure que la pâte des premières 
est plus dure, d'une couleur moins brune, 
et que les os y sont plus confondus. 

J'ai vu deux gros blocs de ces brèches aa 
cabinet de l'Université de Pavie, où Spallan- 
zani les avait déposés. 

Aucun os bien caractérisé ne se montrait à 
la surface , et je n'avais ni le temps ni le droit 
de les briser pour découvrir ce qui pouvait se 
trouver à l'intérieur; tout ce que je puis en 
dire, c'est qu'ils étaient fort semblables aux 
brèches de Nice et d'Uliveto, et que personne 
n*aurait pu y reconnaître rien d'humain. 
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ARTICLE XII. 



Des os fossiles de Goncud, près de Térliei en Aragon. 



Je pense que ceux qui ont lu avec attention 
les articles prëcédens retrouveront à peu près 

les mêmes traits, quoique manifestement dé- 
figurés, dans la description que donne Bowles, 
dans son Histoire naturelle d'Espagne, du dé^ 
pot d'ossemens de Concud , village d'Aragôh 
situé à une lieue au nord-ouest de Téruel, sur 
la route qui va de cette ville à Madrid. 

(c En sortant du village du côté du nord^ 
« dit-il (i), on parvient à la colline de Queva- 
(( Rubia, ainsi nommée par rapport à unees^ 
« pèce de terre rouge que les eaux d'un ravin 
« ont découverte. — Le ^sommet de la colline 
(c qui borde le ravin est composé d'un rocher 



(1) Introduction à THistoire naturelle et à la Géograr 
phie physique de l'Espagne , traduite en français pair fé 
vicomte de Flavigny, p. 224. 
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ti calcaire gvisj — il est rempli île coquilles 
i( restres et Jluvtaliles, connue de petits lit 
u çons, de buccin, etc., qui paraissent seule- 
(( ment être calcinés. On trouve aussi dans le 
« centre des mêmes roches beaucoup d'os de 
u bœuf, des dents de cheval et d'âne, ainsi quB 
« à^ autres petits os d'iimmaux domestiques plus 
« petits. Plusieurs de ces os seconserveni comme 
«ceux des cimetières^ d'autres sont calcines. 
«Quelques-uns se trouvent solides, et d'au- 
" très s'en vont en poudre. On trouve des jam- 
« bes et des cuisses d'hommes et de femmes 
« dont (es cavités sont remplies de matières 
H cristallines; il y en a de blancs, de jaunes 
n et de noirs, etc. — Ordinairement ces os sa 
K rencontrent dans une couche de roche de 
«trois pieds d'épaisseur, décomposée, etpres- 
« que convertie en terre , mais surmontée par 
n une autre couche de pierre dure , qui sert de 
(( couverture ;i la colline. — La couche qui con- 
« tient les os est assise sur une grande masse 
K de terre rousse, accompagnée de pierres ron- 
« des calcaires, conghuitiées avec du saule rouge, 
n de manière qu'elles forment une brèche dure. 
K Celte masse se trouve également dans le fond 
« du ravin . — De l'autre côté du même ravin, 
«on trouve, dans le point où il commence, 
« une caverne, où l'on rencontre des os dans 
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(c une couche de tçrre dure, de plus de soixante 
« pieds d'élévation , qui est couverte de difFé- 
« rentes couches de rochers. — Dans quelque 
«partie de cette chaîne de colline que Ton 
« creuse , on rencontre des os et des coquilles 
iijlimatiles et terrestres ^ en forme de morceau 
i< de roche dure y de quatre pieds de large sur 
w huit de long. 

(( J'ai vu des os encaissés dans le centre d'un 
c( de ces morceaux^ dont le grain était si dur 
(c et si lisse , qu'on pouvait le polir comme le 
« meilleur marbre. 

« A une portée de fusil du ravin , on remar- 
H que une colline formée par des rochers qui 
« se décomposent peu à peu, et qui se conver- 
« tissent en terre. On y trouve quelques os et 
a une très-grande quantité de dents, à un ou . 
(C deux pieds de profondeur, et pas plus avant.» 

J'avoue que ce rocher gris ^ ces coquilles de 
terre et d'eau douce mêlés avec les os et au 
centre du rocher j cette terre rouge ^ avec des 
morceaux de pierre ronds ^ annoncent tant de 
ressemblance avec les autres brèches décrites 
dans ce chapitre, qu'il me paraît fort pro* 
bable qu'il y a la même analogie de position. 
Bowles aura vraisemblablement pris pour des 
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couches régulières ce qui n'était que des fis- 
sures ou des déchirures du rocher, remplies 
après coup, comme toutes celles dont nous 
avons parlé jusqu'ici. Je trouve aussi qu'iln'l 
pas assez nettement distingué les dépôts dans 
de la terre et ceux qui forment des brèches 
dures. Il est dilTicile de croire qu'ils contien- 
nent les mêmes os, et qu'ils aient la même 
origine. 

Quoi qu'il en soit , lorsque mon savant ami, 
M. Duméril, fut envoyé en Espagne il y a quel- 
ques années, je le priai de me procurer de ces 
os de Concud , et il y réussit par l'amitié du 
célèbre chimiste M. Proust, qui voulut bien 
lui en céder quelques-uns de sa collection. 

Malheureusement ces os paraissent avoir été 
pris dans la partie du dépôt dont la gangue 
est terreuse et décomposée, ou peut-être en 
avaient-ils été lavés et détachés par les pluies; 
car ils sont absolument débarrassés de toute 
enveloppe , ce qui met hors d'état de vérifier 
ma conjecture sur l'analogie des brèches avec 
celles de Gibraltar. 

Pour ce qui regarde les os eux-mêmes , les 
plus nombreux de ceux qui m'ontété apportés 
viennent, sans aucun doute, d'ânes et i 
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bœufs , très-semblables à ceux d'aujourcrhui; 
ce que j'ai vérifié plus particulièrement pour 
l'âne, dont j'ai eu des os du carpe. Pour le 
bœuf, je n'ai eu que quelques dents, qui ne 
fournissent que des caractères équivoques. 
J'ai trouvé aussi l'astragale d'un ruminant 
semblable à un mouton de fort petite taille. 

Dans le cabinet du père Gismondi, profes- 
seur au collège de Nazareth à Rome , il existe 
aussi de ces os d'Aragon , recueillis près d'O- 
rias , à cinq lieues au nord de Téruel , et en-r 
core colorés en rouge par la terre qui les en- 
veloppait. 

Us m'ont paru venir d'ânes , de cerfs et de 
moutofis. * ' . 

Bowlés a donc eu raison de dire que ces os 
viennent d'animaux domestiques, en tant du 
moins qu'il ne s'agit que des os pris dans les 
parties terreuses ; reste à savoir s'il a été aussi 
heureux pour ceux de la brèche dure, et sur- 
tout lorsqu'il a prétendu y trouver des jambes 
et des cuisses d'hommes et de femmes. Il me 
semble qu'il faudrait une grande habitude de 
ces recherches, pour distinguer les sexes dans 
des os fossiles presque toujours mutilés. 



\ 
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Je range ces brèches à la fin du chapitre , 
parce que j'ai quelque doute sur leur identité 
de nature avec toutes celles dont j'ai parlé; la 
pâte n'en est pas tout-à-fait i,i même, et ce- 
pendant elles offrent des analogies qu'il est im- 
possible de ne pas remarquer. 

Le rameau des Alpes du Tyrol qui borde à 
gauche la vallée de l'Adigc prend au-dessous 
de Roveredo une direction transversale, et il 
s'en détache un grand nombre de collines qui 
descendent presque parallèlement les uiicî 
aux autres vers le midi, en interceptant de 
longues vallées plus ou moins étroites, dont 
toutes les eaux se rendent directement ou in- 
directement dans l'Adige. Un peu plus loin à 
l'est, les vallées se détournent vers le sud-est 
et versent leurs eaux dans le Baccbiglione, qui 
les porte à la Brenta , fleuve dont le bassin est 
séparé plus bas de celui de l'Adige par les 
monts Boriques et les monts Engancen^. 



k 
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Cette série de dépressions et d'élévations jl 
déjà si remarquable par les successions aller- 
natives et répétées du basalte et du ealcaire (i)y 
est encore un des cantons de lltalie les plus 
intéressans par l'abondance des fossiles de tous 
les ordres qu'il a fournis ; c'est dans le haut 
d'une des plus orientales de ces vallées, au 
pied du mont Bolca , que se trouve cette fa-- 
meuse carrière d'un schiste calcaire, rempli 
de squelettes de poissons, annoncé dès 1721 
par Rotari (a) , et dont les productions ont été 
décrites et gravées avec magnificence dans 
rittiolitologia Veronese. Une autre qui^st plus 
rapprochée de l'Adige, celle de Pantena, a 
fourni à Spada les nombreux coquillages dont 
il a donné le catalogue. Dans la partie séptén^ 
trionale, au territoire dit des Sept Communes; 
ont été découverts des restes de crocodiles 
dont nous parlerons ailleurs; enfin il y a dans 
ces vallées plusieurs dépôts d'ossemens qui 
vont faire l'objet du présent article. 



•ii< 



(1) Ebel; Structure des Alpes, t. Il, p. 252:, et 
Fortis, Géol. du Viœntiu , dans ses Alem. sur la Cîéoh 
dé l'Italie , 1. 1. 

(2) Valisoieri ct«* corpi marini, etc. , p. IJ v '' 
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Dès 171 7 9 Mercati {i) annonçait que Fon 
Venait de trouver des bois de cerfs près de 
Vérone. 

En 1739^ line caverne des mêmes environs, 
riche eh ossemens pareils , fut décrite par 
ttccoli (2). 

La même année , Jean^acques Spada, dans 
}e Catalogue des pétrifications dû territoire de 
Vérone qu'il possédait (3) , rapporte que l'on 
découvrit en un lieii du val de Pantena, 
nommé Valinenàra di Grezzâna^ dans un petit 
antre d'un rocher , toutes les parties du sque- 
lette d'un cerf, rapprochées confusément, et 
que l'on ne put retirer que par morceaux y à 
cause de la dureté de la pierre qui les conte- 
nait , mais que l'on y reconnut aisément les 



(1) Metallothec. Yatic. , p. 325. 

(2) Piccoli , Ràgguaglio di una grotta oye sono moite 
ossa di belue diluyiane nei monti Yeronesi, etc. Vé- 
rone, 1739 , 42 p. , et une pi. in-4*. 

(â) Corporum lapide factorum agri Yeronensis Gâta* 
logus quae apud J. J. Spadam observantur; éd. 2*. 
Yërone, 1744, p. 45. (N. B. La premièi^ édition est 
de 17390 . 



bois> le crâne, les mâchoires,' les jdeats^leflt 
omoplçtte^, les vertèbres et les os des. icuisses ^ 
des jambes et des pieds. Cette relation est d'au- 
tant plus digne de foi, ^e.Spada était arèhi-^ 
prêtre de Grezzana , et qu'elle est dédiée aux 
frères.çoqites AUc^grî^ princ^j^îtiiï propriéCair es 

decec^toQ. ' 

. . i . _ 

Dktïs là même vallée de raiitena, mais, de 
Fâutre icôté du ruisseau, jpresque vis-à-vis 
de Grezzana, est le village de Româgnànb, 
près duquel est une des maisons de campagne 
de M. lé confite Gazola. Au-dessus de ce village 
â l'est, est la colline calcaire du Serbard , qui 
le sépare de la Vallée suivante dite du Squa- 
ranto; et c'est sur le r.evers de cette colline, 
vis-à-vis du hameau de Çançello, que se trouva 
un autre dépôt rempli d'osseinens grands e(, 
petits, parmi lesquels il y en avait. plusieurs 
d'éléphans , dont nous avons i>àrlé dans notre 
deuxième voluinë, p. 4.o« 

Fortis^ quï a décrit ce dépôt avec soin ( i), dît* 
que la surfieusé du Serbatx> c^t creusée de^grànds 

— — ^— — ■ I— — w m ■ |iii« Il y III — — i^i— — 

1 

(1) Méin. iur' l6â^ ôs fossiles dii Veronaîs , dans les 
Mém. pour smir à l'Histoire làittirîelle oè l'Iuiliè - 
d^Albeit Fort», t. II> p, 384 «t Mir^ 
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trous , et a même des interruptions de dix à 
douze pieds de diamètre, et qœ c'était dans 
un de ces enfoncemens, recourert de terre 
végétale , que les os étaient rassemblés. 

K Les os, dit-il, avant d'être unis par la 
« concrétion, avaient été éparpillés ; les grands 
H avaient été brisés en différens sens; il y en 
« a dont les fractures avaient été ressoudées 
« par des croûtes de spath calcaire; leurs ca- 
« vités étaient rempliesd'un mélange pierreux, 
[( renfermant beaucoup de détritus de moin- 
ic dres ossemens. Il y en a des blocs dont le 
i( seul ciment est le spath calcaire. » 

Malheureusement, au lieu de décrire avec 
précision le ciment qui unit les os et les di- 
mensions des cavités qu'ils occupent, Forlis 
se livre à des suppositions, et imagine que des 
hommes les avaient ensevelis sous des blocs 
de la pierre calcaire du lieu, et sous une couche 
peu épaisse de terre glaise jaunâtre. « Lasta- 
« lactite calcaire, ajoute-t-il, s'étant cristal- 
(( lisée entre ces blocs, a lié ensemble pèle- 
« mêle les os, les pierres et l'oxyde de fer, 
« provenant de la terre glaise; cette concré- 
" tion, qui s'est durcie sans doute très-lente- 
« ment, a donné lieu à l'énoncé que les om 



lie les oMflH,^ 



a mens de Serbaro se trouvaient dans les 
« pierres (i). » 

Pour moi, j'ai vu autour des ossemens d'é* 
léphans envoyés de Romagnano une incrus- 
tation grenue, rougeâtre, semblable à une 
argile durcie, et à la concrétion qui enduit 
une partie des os de Nice , tapissée et pénétrée 
de stalactite. Cette stalactite forme encore une 
croûte sur quelques parties de la n)âchoire d'é^ 
léphant. 

Quant aux os de ruminans venus du même 
lieu , ils sont enveloppés d'une concrétion rou- 
geâtre, creusée de beaucoup de petiteS cel- 
lules remplies de grains bruns et durs, qui y 
sont enchâssés sans adhérence ; et d'autres ca- 
vités plus grandes et moins nombreuses y sont 
remplies de stalactite cristallisée. 

Dans quelques groupes , on trouve de gros 
fragmens de la pierre calcaire qui formait le 
corps de la montagne. Elle est grise et com- 
pacte; c'est, selon M. Brongniart, le calcaire 
compacte et à grain fin du Jura. 

Ce savant minéralogiste trouve aussi la con- 



limmmtmamtmÊmmmmmmmmmmm^ 



(1) FortiSy loc. cit. i p. 294. 
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crétion rouf^eâtre fort analof^ue à quelques 
breccioles volcaniques altérées, communes 
dans ce même canton. 

Dans une vallée beaucoup plus à l'eat , celle 
det'Alpon, au fond de laquelle est Yestena 
Nova, s'ouvre latéralement un petit vallon à 
demi-basaltique, qui commence au village de 
Ronca , et dont Fortis a aussi donné une des- 
cription particulière (i). 

M. Bosc y a observé encore un de ces dépôts 
d'ossemens dont il m'a rapporté plusieurs 
écbantillons. On le trouve dans une fissure de 
la colline à mi-côte. 

Les os y sont incrustés de la même concré- 
tion celluleuse et à grains bruns qui enveloppe 
ceux de Romagnano, et tant dans l'un que 
dans l'autre endroit, les os n'ont éprouvé 
d'autre altération que de perdre une grande 
partie de leur gluten ; ils présentent un aspect 
blanc et mal ; mais leurs porosités , et souvent 
leurs grandes cavités, sont remplies de stalac- 



(I) Delta valle vulcanico-marina di Ronca nel teni- 
torioVeronese.memoriaorittografica. Yen., 1778, 70|hi> 
pi 4 pi. in-i". 
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tîte rougeâtre; les dents ont conservé toute la 
dureté et le lyillant de leur émail. 

fje groupe rapporté de Roi^ca par ]V{« Bosc ^ 
qçla de partici||ier ^ qu'il ad|iéf*ait à une plaqu^ 
4e pierre calcaire qui semble avoir formé partie 
d'un lit naturel ;^ ou du moins d'un dépô^ c|e 
stalactite en banc très-é tendu. 

Plus heureux que pour la plupart des autres • 
brèches^ j'ai eu de Romagnano une portion 
de bois de cerf assez considérable pour donner 
des caractères : c'est le bas du merrain . avec 
la naissance des deux andouillers inférieurs. 
Les formes ne s'éloignent point de celles du 
cerf commu^ et du cerf du Canada ; mais la 
grosseur est de beaucoup supérieure même à 
ce dernier. 

Le diamètre à la base est de o,io5^ entre 
les deux andouillers de o^i; à o.35 de hau- 
teur, ce diamètre est de o,o85. C'est presque 
le double d'un cerf ordinaire. Céttç pièce ^ 
été envoyée par M. de Gazola^ avec la mâchoire 
et l'os du métatarse d'éléphant que nous men-* 
tionnons, tome deuxième, P-.4o* 

Je ne trouve pas que les autres os de cerfs 
de ces concrétions répondent à ce ixûs pour 
la grandeur. 
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A la vérité , une partie inférieure d'hu- 
mérus de la forme d'un cerf, venue de Ronca , 
surpasse en grandeur ceux de tous nos s<fue- 
letles. Sa poulie articulaire est large de 0,07, 
, et haute à son bord interne de o,o45. Je ne la 
trouve large dans le cerf du Canada que 
de o,o65; mais les autres morceaux du genre 
des cerfs rentrent dans les dimensions ordi- 
naires. 

Je donne, pi. lyS, fig. 12, au tiers de sa 
grandeur, une portion de mâchoire inférieure 
du groupe de Ronca, rapporté par M. Bosc. 

D'après les pointes que portent ses dents, 
elle est du genre du cerf, et d'après le déve- 
loppement, elle ne peut être que d'un hère, 
car elle contient les deux derni^es de lait 
et les deux premières arrière-molaires; ces 
• deux-ci ont à peu près les mêmes dimensions 
que dans le cerf ordinaire, et la mâchoire 
même ne s'éloigne pas de celle du cerf pour 
les formes. 



Longueur de la deuxième de lait. ..... 0,01G1] 

de la troisième 0,0251 

— — — — de la premièi-e arrière-molaire. . 0,02 ' 

.. — III— de la deuxième 
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Hauteur de la hranche de la mâchoire sous 

la deuxième arrière-molaire. •..*.• 0«037 

Hauteur de la mâchoire à Tapophyse coror ^ 

noïde. . ; 0,175 



Le même groupe d'os contenait une por- 
tion de mâchoire inférieure d'un vieux cerf ^ 
où l'on voit ses six molaires^ toutes assez 
•^ usées, et exactement dans les formes et di- 
mensions de celles d'un cerf commun*. Elles 
occupent à elles six une longueur de o,i3. 

Le cabinet de feû M. Faujas m'a fourni la' 
portion de mâchoire supérieure représentée 
au tiers, pi. 176, fig. 8, et venue de Roma- 
gnano; c'est celle d'un cerf adulte. On y voit 
la première et la seconde molaire de rem- 
placement ; la première et la seconde arrière- 
molaire, à peu près intermédiaires pour la 
grandeur entre le cerf commun et. le cerf 
du Canada. Il y a de plus un reste d'alvéole 
de canine , ce qui montre que notre animal 
ressemblait aussi en ce point au cerf com- 
mun. 

Les quatre molaires occupent ensemble une 
longueur de o,o85, et entre la première et le 
milieu de l'alvéole de la canine, il y a la 
même distance. 
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La fig. 9, pi. 175, aussi au tiers, et deRo- 
mag;nano, est tirée d'un dessin de M. Camper; 
elle présente les trois arricre-molaires d'un 
cerf de lafjrandeur du commun, avec deux 
portions d'os longs. 

Une portion supérieure de fémur contenue 
dans les groupes de Ronca, de M. Bosc, est 
aussi de la grandeur du cerf commun , et en 
diffère à peine par un peu plus de grosseur 
dans la partie entre la tète articulaire et le 
trochanter. Le diamètre de la tète est de 0,04, 
et la plus grande largeur de l'os , la tête et le 
trochanter compris, est de 0,09. 

Pêle-mêle avec ces os de cerf de Ronca, il 
y a des os de bœuf. 

Une partie supérieure de fémur ressemble 
complètement à celle d'un bœuf ordinaire 
pour les formes et la grandeur. 

Un métatarse est un peu plus long que la 
proportion de cette tête de fémur. 

Il â 0,275 sur o,o65 de largeur inférieu- 
rement. Dans un bœuf de taille ordinaire, 
ces dimensions sont de o,355 sur o,oG. C'est 
un peu plus de grosseur à proportion; peut- 
être le fossile vient-il de l'espèce an alogi 
l'aurochs. 



anaiosoe a 
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Je trouve dans les dessins de Romagnano , 
de M. 6ampçr^ une molairç et une deux^ième 
phalange de bœuf bien caractérisées,. et de 
grandeur ordinaire. 

J'y trouve aussi une carnassière sûpërieurç 
très-recoqnais^ble du genre du chien ; ce qui 
me fait juger* qu'il y a quelques débris de 
carnassiers épars, comme à Nice, parmi ceu:^ 
de ruminans. 



ARTICLE XIV. 



Résumé de ce chapitre. 



Il n'est personne qui ne doive être frappé 
d'un phénomène aussi rare partput ailleurs 
qu'il est commun dans tous ces parages qui 
entourent le grand bassin de *la Méditerranée. 

Il est vrai que les bancs calcaires qui for- 
ment it plus grande partie de la chaîne du 
Jura et des montagnes qui la continuent au- 
delà du Rhin ^^ sont , en beaucoup d'endroits , 
creusés de cavernes et déchirés par des fissu- 
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res; il est vrai encore, et c'est une remarque 
générale due à M. Brongniart, que. ces fis- 
sures sont fort souvent remplies d'une terre 
rougeâtre, durcie par des infiltrations spa- 
thiques, et enveloppant des fragmens du 
corps de la montagne, et des grains d'héma- 
tites, dont il se forme une brèche fort sem- 
blable à celles qui contiennent des os. Mais 
pourquoi ces os sont-ils propres à quelques- 
unes de ces fissures , à quelques-unes de ces 
brèches seulement? A quelle époque y sont- 
ils tombés? A quelle zoologie appartteuuent- 
ils? 

IL me semble que mes nouvelles recher- 
ches jettent au moins quelque jour sur ces 
dernières questions. Nous ne voyons dans ces 
brèches, d'animaux susceptibles d'être con- 
sidérés comme habitant encore le pays ,^ que 
ces mêmes bœufs, que ces mêmes cerfs, que 
nous avons déjà trouvés en si grande abon- 
dance avec les éléphans, les hippopotames et 
les rhinocéros; mais les autres cerfs de moin- 
dre taille, les lagomys surtout, sont bien 
certainement inconnus, et, si nous^n'avons 
pas la même certitude à l'égard des lapins et 
campagnols , c'est que ces animaux appar- 
tiennent à des genres trop nombreux en e*- 
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pèees^ et dont certaines espèces, fort sembla- 
bles aux nôtres y vivent encore à présent dans 
la zone torride , en sorte que la présence d'es- 
pèces analogues ne prouve rien en faveur de 
la nouveauté des dépôts où elles se montrent. 

Je reviens donc à l'idée que je n'avais osé 
embrasser autrefois : celle que ces dépôts des 
brèches osseuses ont été formés aux dépens 
de la population contemporaine des rhino- 
céros et des éléphans fossiles y et que , si l'on 
n'y trouve pas plus souvent des os de grands 
animaux , c'est à cause du peu d'étendue des 
fentes de rochers où s'obsej^vent ces dépôts. 

Cette zoologie antédiluvienne se trouve 
donc enrichie dans ce chapitre , et indépen- 
damment des chevaux, des bœufs et des 
grands cerfs dont nous avions déjà vu tant 
de débris dans les couches meubles, 

i^Du cerf de la taille d'un daim, de Gi- 
braltar, de Cette, d'Antibes; 

n^ et 5^ Des deux cerfs de Nice dont les 
molaires, entourées à leur base de collets 
saillans, ressemblent à celles des cerfs de 
l'archipel des Indes; 

4^ Dé l'espèce plus petite, mais portant 
les mêmes caractères, de Pise; 
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5^ Pe l'espèce d'antilope, ou de mouton, 
de Nice ; 

6" et 7° Des deux espèces de lapins de 
Gibraltar, de Cette, de Pise, etc. , dont l'une 
ressemble à notre lapin commun, l'autre est 
plus petite; 

8" et g" Du lagomys de Corse et de celui 
de Sardaigne ; 

lo" Du campagnol de Cette, de Corse et 
de Sardaigne; 

II" De la musaraigne de Sardaigne ; 

la' De la tortue de Nice; 

15° Du lézard de Sardaigne. 

i4° et iS* On y voit aussi quelques indices 
de deux carnassiers, un félis et un canis, 
mais que nous retrouverons dans la partie 
suivante de l'ouvrage. 

Du reste on voit aisément, par tous les 
faits recueillis dans ce chapitre, que les 
brèches osseuses n'ont été produites ni dans 
une mer tranquille , ni par une irruption de 
la mer ; 

'Que A ^iles ne sont point postérieures au 
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dernier séjour de la mer sur nos continens^ 
du moins elles étaient formées et consolidées 
quand cette mer nous est arrivée , puisqu'il 
ne s'y observe aucune trace de coquille de 
mer , et qu'elles ne sont point recouvertes par 
d'autres couches. 

Elles se formaient dans un temps où les 
roches dont elles remplisseqt les fentes 
étaient à sec. 

Les ossemens et les fragmens de pierres 
qu'elles contiennent tombaient successive- 
ment dans ces fentes > à mesure que le ciment 
qui réunit ces diffërens corps s'y accumulait. 
Presque toujours les pierres proviennent du 
rocher même dans les fentes duquel la 
brèche est logée. 

La formation de ces brèches est donc très- 
moderne , en comparaison de celle des gran- 
des couches pierreuses régulières dans les- 
quelles elles sont contenues. 

Elle est cependant déjà ancienne relative- 
ment à nous j puisque rien n'annonce qu'il 
se forme encore aujourd'hui de ces brèches, 
et que plusieurs des animaux dont elles con- 
servent les débris sont inconnus de nos 
jourS; au moins dans le pays. 
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Ce phénomène est très-différent de celui 
des cavernes d'Allemagne, qui ne renferment 
guère que des os de carnassiers répandus 
sur leur sol, dans un tuf terreux en partie 
animal, quoique la nature des rochers qui 
contiennent ces cavernes ne paraisse pas éloi- 
gnée de celle des rochers qui contiennent 
des brèches. 
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